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Prenez le large ! 


L’aventure est un nom féminin qui se décline au masculin. Aux hommes l’extérieur, aux femmes l’intérieur. Aux hommes le large, aux femmes le foyer. « Voyageur » sonne juste ; « voyageuse » sonne faux. Les femmes, éternellement asservies, sont toujours celles qui restent.

L’imaginaire du voyage au féminin s'inspire du mauvais conte de fées. De celui qui commence par la traditionnelle lubie naïve, continue par l’inéluctable désillusion, et ne peut que tourner mal faute de prince charmant. Morale de l’histoire : l’inconnu étant hostile aux femmes, qu’elles ne s’y risquent point. L’homme n’est pas du voyage mais la rhétorique patriarcale, elle, l’est – comme si le genre était une vulnérabilité, qui plus est aggravée par l’ailleurs et l’isolement.

Spoiler alert : l’inconnu n’est ni l’apanage des ingénues ni le royaume des désenchantées. Acte fondateur ou militant, les femmes ont de tout temps pris le large et seules ou accompagnées, s’approprient le sens de l’aventure. Mais le monde a tendance à invisibiliser les affranchi.e.s, et qu’y-a-t-il donc de plus libre qu’une femme qui voyage ?

Pour oser l’aventure, il n’y a qu’un pas. Ou deux. Il y a un petit peu d’audace et quelques conseils de sécurité. Des adresses futées. Des petites phrases toutes faites pour rassurer les parents. Quelques punchlines pour faire fuir les relous. Et beaucoup de femmes inspirantes.

Petit guide militant pour celles qui souhaiteraient s’envoler, mais aussi pour womansplainer l’aventure qui sait se décliner au féminin. La voyageuse existe et c’est un mot qui sonne juste.

L’équipe de rédaction





Carnet



Histoire mondiale du féminisme [image: ]


L’histoire s’est longtemps peu intéressée aux femmes. Dans notre imaginaire collectif, l’histoire occidentale est faite de leaders politiques, empereurs ou rois, physiciens ou scientifiques, prophètes ou philosophes... Les femmes, elles, traversent l’histoire. Tantôt mères, immaculées ou reproductrices, souvent muses et objets de beauté aux canons bien définis, rarement véritables génies mais régulièrement « épouses de », elles sont moins oubliées qu’invisibilisées par un récit historique qui omet de s’en emparer en tant que sujet historiographique - bien que l’on parle de la moitié de l’humanité. Aujourd’hui, de grandes femmes commencent à peupler notre imaginaire occidental : Rosa Parks, Simone Veil, Gisèle Halimi, Malala Yousafzai… Néfertiti, Blanche de Castille, Marie Curie… La visibilisation progressive des femmes de l’histoire est rendue possible par femmes et hommes qui, par leurs engagements, se sont, partout, battus pour l’égalisation et l’élargissement des droits, des libertés et du rôle de la femme - conduisant aujourd’hui à un monde où l’on peut concevoir de prendre la route seule et jouir de cette liberté ultime, symbole même de l’indépendance, que représente le voyage en solitaire.
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La poétesse Sappho écoutant un joueur de luth. - © clu - istockphoto.com
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Statue d'Agrippine la Jeune. - © BrendanHunter - istockphoto.com
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Jeanne d'Arc. - © alxpin - istockphoto.com
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Rosa Luxemburg. - © ArTono - shutterstock.com
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Sojourner Truth. - © Everett Collection - shutterstock.com
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Vandana Shiva à Florence, Italie, en 2011. - © GIACOMO MORINI - shutterstock.com
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« Ni una menos », campagne sud-américaine de luttes féministes. - © Carolina Jaramillo - shutterstock.com



Préhistoire – 1er millénaire av. J.C. 

Bien qu’il n’y ait pas encore de consensus historique sur l’origine du « patriarcat » (forme de société, aujourd’hui hégémonique, où l’autorité est détenue par le père et qui se caractérise par une domination de l’homme sur la femme), il apparaît aujourd’hui que la biologie n’y est pour rien : l’homme-chasseur et la femme-reproductrice ne sont que des mythes qui ont la peau dure. Dans les faits, le partage des tâches durant la Préhistoire est moins genré qu’on ne le pense. L’hypothèse de sociétés paléolithiques (environ 3 millions d’années avant notre ère, jusqu’à 10 000 av. J.-C.) et mésolithiques (10 000 à 6 000 av. J.-C.) matrilinéaires et matriarcales (sociétés où l’autorité est détenue par la mère, et caractérisée par une réalisation pleine de la notion d’égalité entre les sexes dans les rapports de pouvoir) est d’ailleurs avancée par certains chercheurs. S’il est non seulement possible d’y voir les premières heures d’un féminisme, cette hypothèse démontre plus largement que les femmes ont joué un rôle primordial dans la genèse et l'évolution de nos civilisations.

Pour les partisans de cette hypothèse, c’est à partir de l’ère néolithique (6000 à 2500 av. J.-C.) que le patriarcat se répand, engloutissant les sociétés matriarcales sur son passage. En tout état de cause, il semble être communément admis que les premières civilisations connues opèrent la domination de l’homme sur la femme - avec des ambivalences selon, et pendant, les périodes. Ainsi, l’Égypte antique (2635 à 2155 av. J.-C.) est-elle parfois considérée comme une société libre pour la femme : au-delà de l’important pouvoir qu’elle exerce au sein du foyer, elle jouit d’une capacité juridique entière qui lui permet entre autre de recevoir un salaire, de disposer librement de sa personne et de ses biens, mais aussi d’hériter, et ce même du trône. Les civilisations chaldéennes de la Mésopotamie (3400 à 2900 av. J.-C.) auraient été tout aussi tolérantes, avec un statut juridique indépendant pour la femme et des droits garantis par la loi.

Ces civilisations sont-elles pour autant féministes ? La réponse est non. La domination de l’homme sur la femme s’y exerce, et ce dans tous les aspects de la société. La consolidation d’une hégémonie masculine au sein de sociétés patriarcales permet toutefois d’identifier, comme dans tout système d’oppression, des figures « déviantes », en l'occurrence ici féministes. L’Égypte antique nous donne ainsi les premiers exemples connus de grandes figures féminines de pouvoir, à l'image de Néfertiti, de Hatasou ou encore de Semiratis. Si ces femmes ne se revendiquent pas ouvertement comme féministes, le fait qu’elles accèdent à des fonctions reconnues comme masculines, et qu’elles figurent parmi cette poignée de femmes dont la renommée traverse les âges, fait d’elles des figures d’exception. Bien qu’il ne soit pas identifié comme tel, le féminisme est latent depuis la Préhistoire et dispose d’une matérialité historique certaine. Certains historiens s’y réfèrent comme à un féminisme "invisible".

Antiquité grecque (Ier millénaire av. J.-C. – Ve siècle av. J.-C.)

Si l’on peut voir dans les civilisations préantiques une certaine consécration du principe féminin, la domination de l’homme sur la femme s’accentue avec l’histoire et la Grèce antique (1600 av. J.C.) marque une première étape.

Plusieurs dynamiques sont à l’œuvre, mais il est indéniable que la genèse de la philosophie joue un rôle dans l’assujettissement de la femme à l’homme. Dans leur démarche de conceptualisation du monde, les penseurs de la lignée de Socrate (VIe-Ve siècles av. J.-C.) s’attaquent en effet à la question des sexes et légitiment leur différenciation en avançant des principes, que l’on peine encore aujourd'hui à démonter, d’ordre ontologique et métaphysique. Si l’on peut faire une certaine relecture féministe de la pensée de Platon (428 à 348 av. J.-C.), qui considère par exemple que l’homme et la femme jouissent d’une intelligence et de compétences égales, Aristote théorise l’infériorité du sexe féminin et livre un savoir empreint de misogynie. Selon lui, la femme, car elle n’est pas du sexe parfait comme l’homme, serait naturellement faible, ce pourquoi elle doit être soumise. L’aliénation de la femme s’institutionnalise ainsi. Les femmes se voient, entre autres, privées de droits civiques, politiques et économiques, et cantonnées à la sphère privée, où elles ne sont évidemment point maîtresses.

Une circulation d’idées féministes semble toutefois se poursuivre. Ses vecteurs en sont diffus, allant de la poésie au théâtre, en passant par la mythologie. C’est à cette période que naît dans le nord du Caucase le peuple scythe, féminin et guerrier, qui inspire la légende féministe la plus endurcie et réactivée de l’histoire : les Amazones. Dépeintes comme des barbares, elles jouissent à cette époque d’une véritable puissance militaire et assurent la survie de leur peuple en toute autonomie. Le mythe des Amazones est activé pour la première fois dans ce contexte, et s’érige comme un symbole d'héroïsme sous la plume du poète Homère (VIIIe siècle av. J.-C.).

Dans la poésie, on retrouve également le personnage de Sappho (VIIe-VIe siècles av. J.-C.) - l’une des rares artistes féminines de son époque dont les traces aient été conservées. Outre ses poèmes qui détonnent pour aborder de manière décomplexée la sexualité féminine et apporter un regard novateur sur les relations homosexuelles, Sappho est aussi professeure pour filles aux Arts des Muses. Ce statut contraste avec la condition des femmes de l’époque, le professorat étant un office majoritairement masculin. Peu de filles ont accès à l’éducation, et Sappho leur livre qui plus est un savoir reconnu comme émancipateur, les encourageant à jouir pleinement de leurs attributs et compétences intellectuelles et physiques. La poétesse de l’île de Lesbos est devenue une figure emblématique du féminisme hellénique.

Les pièces de théâtre d’Aristophane (445 à 386 av. J.-C.), dont Lysistrata et L’Assemblée des femmes, sont aussi révélatrices de revendications féministes. De sa plume comique, le comédien s’emploie en effet à discréditer ces femmes qui sortent de leur rôle assigné, et se mêlent par exemple aux affaires de la cité.

La Grèce antique connaît aussi son féminisme. Il est certes fragmentaire et allusif, et n’est pas constitutif d’un mouvement établi contre une hégémonie masculine identifiée comme telle, mais il demeure l’une des premières expressions d’une critique du système patriarcal oppressif.

Rome antique (Ve siècle av. J.-C. – Ve siècle apr. J.-C.)

La période de la Rome antique est marquée par une certaine idée de libération de la femme… Dans les faits, sans surprise, la masculinité à Rome est aussi hégémonique. Le droit romain est antiféministe par essence car il fait sien le concept du imbecillitas sexus, le « sexe faible ». L’oppression de la femme, que celle-ci soit libre, affranchie ou esclave, est systémique et systématique : ne disposant pas de statut juridique indépendant, elle est tributaire de son père ou de son mari, se voit privée de droits civiques et politiques, et est restreinte dans sa capacité de mouvement, d’expression et de pensée.
Les idées féministes continuent cependant de se constituer et de circuler. Durant la République romaine (509 à 27 av. J.-C.), des premières mobilisations se donnent même à voir. En 196 av. J.-C., après s’être intensément mobilisées auprès des hommes politiques dans la sphère familiale et dans la rue, les femmes aristocrates parviennent à mettre fin à la loi Oppia, qui interdit le port de certains accoutrements depuis les guerres puniques. Cette victoire est manifeste de l’influence que peuvent exercer les femmes privilégiées au sein des sphères de pouvoir durant la République, nourrissant cette image de la femme romaine émancipée. Pour la plupart éduquées, les femmes patriciennes jouent de leurs facultés pour s’imposer en toute discrétion en tant que conseillères de l’ombre. Elles disposent par ailleurs de richesses non négligeables qui sont source d’un soft power dont elles se servent pour sortir du carcan dans lequel la loi et les mœurs les enferment. 
Le personnage de Lesbie du poète Catulle (87 à 54 av. J.-C.) cristallise cette tendance émancipatrice : riche, peu chaperonnée par son tuteur, elle mène une vie libre et tumultueuse, entre mariage et amants, affaires et complots politiques, argent et insoumission. Le contexte général de relâchement des mœurs durant la République romaine profite aussi aux plus modestes. Elles acquièrent une certaine émancipation par le travail, monde qui leur est de plus en plus ouvert. Outre l’artisanat, où les plus populaires d’entre elles règnent en maîtresses, des professions libérales leur deviennent aussi accessibles, à l’image des offices d’avocat, de magistrat ou de médecin - bien que dans les faits ils soient réservés aux plus privilégiées. Les femmes investissent aussi l’art, et même le combat : la Rome antique a connu des gladiatrices.  
Avec l’ère julio-claudienne (27 av. J.-C. à 68 apr. J.-C.), dans la volonté des empereurs de rétablir l’ordre moral, les droits et le statut de la femme se dégradent de nouveau. Cette période voit tout de même surgir de grandes figures politiques féminines, anachroniquement féministes, révélatrices du pouvoir et des libertés dont jouissent les plus privilégiées. L’impératrice Livie (58 ou 59 av. J.-C. à 29 apr. J.-C.) en est emblématique. Troisième femme d’Auguste, elle se bat non seulement pour imposer son fils à l’héritage du trône, mais elle est aussi reconnue pour avoir exercé un important rôle diplomatique. Dans la même veine, on retient la figure d'Agrippine la Jeune (15-59 apr. J.-C.), qui après moult complots impose son fils Néron au pouvoir et en vient à l’exercer elle-même durant les jeunes années de son fils.

Moyen Âge (Ve-XIVe siècles)

La désunion de l’Empire romain et les invasions septentrionales amènent une période de troubles géopolitiques en Occident. La diffusion du christianisme atteint son apogée dans ce contexte. La révolution morale dont elle s’accompagne ainsi que les bouleversements géopolitiques à l'œuvre conduisent à une dégradation des conditions de vie et un appauvrissement considérable des droits et des libertés pour les femmes. L’avènement du régime féodal au IXe siècle et surtout la promulgation du droit canon au XIe siècle actent cette tendance. Faibles, versatiles, influençables, les femmes sont considérées comme des pécheresses à l’image d’Ève, et leur inféodation est consacrée par la loi. Leur statut juridique étant celui de mineures, elles sont dépendantes des hommes de leurs familles. Réduites à leur rôle de mère, elles doivent obéissance à leur mari et dévouement à leurs proches - usages sociaux renforcés par une éducation morale et religieuse très stricte. La violence du système patriarcal est d’autant plus marquée qu’elle est littéralement inscrite dans la loi : un homme est par exemple autorisé, dans certains cas, à battre sa femme, ainsi qu’à la tuer en cas d’adultère (si elle est prise sur le coup, son mari est autorisé à tuer l’amant et se voit même, le cas échéant, légalement obligé de tuer sa femme). 
Un examen plus fin de la réalité révèle les ambivalences de leur rôle. La loi et les mœurs évoluent durant la période, leur permettant parfois d’accéder à certaines positions importantes. Au XIIe siècle par exemple, le déficit démographique masculin en France oblige les seigneuries à flexibiliser la loi sur l’héritage à une période où logiques territoriales et politiques se confondent. Les femmes, quand elles n’ont pas de frères ou quand elles ont des enfants en bas âge, se voient autorisées à hériter des terres de leurs familles. Les figures de femmes à la tête de fief, en charge de leur administration politique, juridique, militaire et économique, se multiplient ainsi. La flexibilisation des droits féodaux leur permet donc de jouir de certains droits politiques, une avancée dont bénéficient aussi les femmes du peuple, qui se voient, lorsqu’elles sont veuves ou propriétaires, octroyer le droit de siéger dans les assemblées populaires au sein des villages. 
Ces dynamiques émancipatrices ne sont pas constitutives d’un mouvement identifié de lutte pour la libération de la femme, mais elles sont l’expression d’un féminisme implicite, porté par des femmes audacieuses qui entendent jouir de plus de droits et de libertés. Parmi elles, les nobles, qui bénéficient d’une plus grande marge de manœuvre et saisissent les opportunités pour s’imposer dans les sphères de pouvoir. Le Moyen Âge voit surgir de grandes figures historiques, dont on fait aujourd’hui une relecture féministe pour avoir remis en question l’hégémonie masculine de l’époque. C’est le cas, en France, de Clotilde et de Geneviève (Ve-VIIIe siècles), ces deux femmes qui encouragent Clovis à se convertir au christianisme. Frédégonde et Brunehaut (VIe siècle), les reines de Neustrie et d’Austrasie, sont également célèbres pour avoir exercé directement le pouvoir, et s’être battues pour la succession au trône. Plus tard, pendant le régime féodal, on retient la figure de la régente Blanche de Castille (1188-1240), qui accède quelques années au trône en 1225 à la mort de son époux Louis VIII. Figures politiques, mais aussi religieuses : comment ne pas mentionner Jeanne d’Arc (1412-1431), dont l’image est souvent réactivée par les courants féministes pour son héroïsme, et son succès politique et militaire.
Le féminisme est aussi porté par d’autres vecteurs, à l’image du mysticisme. En opposition aux codes ecclésiastiques et à l’idéologie catholique, le mysticisme est un contre-courant porté principalement par des femmes qui entendent se réapproprier la notion de spiritualité. Associé à l’hérésie, il trouve diverses expressions, du détournement de symboles chrétiens à la réactivation de croyances locales, en passant par des mouvances intellectuelles gnostiques. Parmi elles, le courant des béguines à Paris, aux XIIIe et XIVe siècles, constitué de femmes veuves ou célibataires établies au sein de communautés féminines et laïques. Entre indépendance et insoumission, elles y vivent en toute liberté, en rejet des règles hétéronormatives et masculines hégémoniques. Vivement persécuté par l'Église, le mysticisme justifie l’Inquisition et l’envoi au bûcher de nombreuses femmes. On pense notamment à Marguerite Porete, une béguine brûlée vive en 1310 pour avoir publié Le Miroir des âmes simples, ouvrage qualifié d’hérétique pour avoir remis en question le pouvoir de l’Église et défendu l’idée d’une égalité de l’homme et de la femme dans la spiritualité.

Renaissance (XIVe-XVIe siècles)

Nourri par des siècles de revendications implicites, le féminisme occidental en tant que tel naît à la fin du Moyen Âge. C’est sous la plume de la philosophe et poétesse Christine de Pizan (1364-1431) que l’on sort de l’apologie du féminisme : dans Trésor des Dames et Cité des Dames, elle démonte la différenciation ontologique entre les sexes et milite explicitement pour une égalité en termes d’éducation, d’opportunités et de libertés. Le féminisme, en tant que mouvement identifié contre l’oppression de l’homme sur la femme et pour l’égalité entre les sexes, naît. 
La Renaissance marque ainsi une nouvelle ère. Au-delà de la consolidation des appuis théoriques du féminisme, à la faveur de l’émulation intellectuelle qui caractérise cette période dans la lignée de Christine de Pizan, l’antiféminisme s’accentue par ailleurs. Si, d’une part, à partir de 1465, les femmes sont progressivement déchues de leurs droits politiques avec la centralisation de la monarchie et l’intégration des seigneuries et des fiefs au royaume, l’Église multiplie d’autre part les persécutions contre toute forme de déviance. Elle établit ainsi le mouvement de la Contre-réforme à partir du XVIe siècle, afin d’endiguer la propagation du protestantisme et rétablir l'absolutisme politique et religieux. C’est dans ce climat d'oppression que s’opère la chasse aux sorcières, aujourd’hui devenue symbolique des violences faites aux femmes. Si les femmes étaient envoyées au bûcher pendant le Moyen Âge, c’est bien pendant la Renaissance que se déroule cette persécution institutionnalisée contre ce qui relève du mysticisme et de l’hérésie, et plus largement de toutes pratiques considérées comme déviant des normes ecclésiastiques et monarchiques. La chasse aux sorcières vise ainsi un public élargi (hérétiques mais aussi femmes sans enfants, ou femmes guérisseuses), et s’appuie en outre sur la justice civile puisqu’elle prend la forme de procès. On en dénombre environ 200 000 entre les XVe et XVIIe siècles en Europe, dont près de la moitié aboutissent à la condamnation au bûcher.
Cet antiféminisme incite davantage de femmes à prendre position. Certes reléguées à la clandestinité du fait de ces persécutions, elles investissent tout de même la littérature et la philosophie pour penser leur statut et revendiquer leurs droits. Marie de Gournay (1565-1645) est une autre grande figure féministe occidentale de l’époque, reconnue pour son ouvrage Égalité des hommes et des femmes (1622). La question du statut et des droits de la femme devient sujet à débat public, et la portée de ces prises de positions se voit amplifiée par l’imprimerie. Les femmes contribuent ainsi à faire émerger une véritable conscience féministe et à consolider les débuts de ce qui s’établira en un mouvement.

XVIIe-XVIIIe siècles

La littérature féministe se poursuit au XVIIe siècle en Occident et permet de penser plus en avant l’égalité entre les sexes - ce qui n’empêche pas les voies antiféministes de continuer de s’ériger notamment au sein du courant des Lumières. En France, François Poullain de la Barre (1647-1723) et ses ouvrages De l’Égalité des deux sexes (1673) et De l’Éducation des dames (1674) deviennent emblématiques de cette mouvance intellectuelle. Les femmes continuent plus largement de s’imposer dans la littérature. Le mouvement des Précieuses (1650-1660), exclusivement féminin, a une grande influence sur l’évolution de la littérature française. Émanant de la haute aristocratie parisienne, il prône le raffinement des codes de l’esthétique, du langage et du comportement. 
La faiblesse ontologique du sexe féminin par rapport au sexe masculin est une notion qui reste cependant structurante. L’irrationalité et la sentimentalité, proprement féminines, aux antipodes de la rationalité et du pragmatisme masculins, légitiment l’infériorité de son statut juridique. Dans les faits, la femme demeure considérée comme mineure par la loi. Dépendantes de leur mari, écartées de certains corps de métier, incapables de disposer librement de leur argent, et ne bénéficiant pas d’éducation, elles continuent d’être cantonnées à leur fonction de mère de famille et assujetties aux hommes.
C’est dans ce contexte d’émulation intellectuelle et d’oppressions diverses que prennent place en France et aux États-Unis les révolutions. Elles alimentent les revendications féministes autant qu’elles offrent de nouvelles opportunités de mobilisation. La conscience féminine, balbutiante au siècle précédent, s’établit alors plus clairement, et une identification collective aux dynamiques féministes s’opère. Si les revendications politiques des femmes comportent des considérations générales sur les modèles socio-politiques qu’il s’agit de rebâtir, elles s’articulent aussi autour de considérations spécifiquement féminines. Il s’agit de lutter pour l’éducation publique pour les filles, les droits professionnels (parmi lesquels l’égalité salariale), la flexibilisation des normes de l’héritage et du mariage (notamment l’âge du consentement), les droits civils, et les droits politiques (tels que le droit de vote, bien que ce ne soit pas une priorité partagée). La circulation des idées féministes se donne aussi à voir ailleurs en Europe, et notamment au Royaume-Uni où la question des droits des femmes est au centre des débats politiques. La figure de Mary Wollstonecraft (1759-1797), philosophe des Lumières, est symbolique : ses ouvrages Pensées sur l'éducation des filles (1787) et Défense des droits de la femme (1792), où elle dénonce les normes oppressives de la féminité et revendique l’émancipation féminine par l’éducation, conservent aujourd’hui une grande renommée.
Pendant les révolutions, les vecteurs du féminisme se diversifient et s’enrichissent d’un répertoire d’action collective. Outre la littérature et la philosophie, les femmes commencent à se mobiliser collectivement, et parfois clandestinement, à travers des actions plus ou moins radicales allant de pétitions aux manifestations, en passant par la rédaction de cahiers de doléances ou l’ouverture de clubs politiques. La Déclaration des droits de la femme et de la citoyenne de 1791, rédigée par Olympe de Gouges (1748-1793), l’une des plus grandes figures du féminisme occidental, offre par ailleurs une nouvelle assise aux revendications. Sur le modèle de la Déclaration des droits de l’homme et du citoyen, elle porte des revendications précises pour le droit des femmes, et son écho est inédit.

XIXe siècle

À partir de 1793, les voix antiféministes viennent mater les dynamiques féministes : en France, les clubs politiques ferment et en 1795, les femmes se voient refuser le droit de participer aux assemblées politiques ainsi qu’aux réunions de plus de cinq personnes. En 1804, le Code Napoléonien vient renforcer l’assujettissement de la femme, en rétablissant notamment des règles strictes en matière de mariage et de vie conjugale qui réduisent davantage la femme à son rôle de mère. Si quelques progrès sont à noter, en matière d’accès à l’éducation de l’élite bourgeoise par exemple, la femme reste considérée comme une mineure et demeure sous la tutelle des hommes de sa famille.
La censure et l’antiféminisme n’empêchent pas les dynamiques féministes occidentales de s’amplifier. C’est d’ailleurs le XIXe siècle qui voit naître en France les mots « féminisme » et « féministe ». Leurs premiers emplois sont en réalité péjoratifs : le mot « féminisme » apparaît d’abord dans le domaine médical en 1871 pour qualifier la perte des attributs physiques masculins conséquente à certaines maladies, puis en 1872 sous la plume d’Alexandre Dumas dans L’Homme-Femme où il critique les « féministes » défenseurs de l’égalité. Ces néologismes commencent à faire leur entrée dans le langage courant à la fin du siècle, sous l’impulsion de la femme de lettres Maria Deraismes (1828-1894).
Le XIXe siècle est riche pour les dynamiques féministes occidentales. À l’image du siècle précédent, les revendications politiques du XIXe siècle vont encourager de nouvelles revendications. Les féminismes se multiplient donc au gré des sensibilités politiques qui se structurent. S’ils ont pour dénominateur commun d’articuler leurs revendications autour de notions de liberté plus que d’égalitarisme, ils sont foisonnants et hétérogènes, ce qui rend une quelconque typologie difficile. Ces dynamiques ne forment pas de catégories exclusives : si elles sont parfois concurrentielles ou conflictuelles, elles se recoupent aussi sur certains sujets. Elles ne sont pas non plus linéaires et continues : les révolutions encouragent les mobilisations - on voit de nombreuses féministes lors de la Commune de Paris par exemple, à l’image de Louise Michel - mais elles se défont au gré des conjonctures politiques et économiques, notamment avec les guerres napoléoniennes et les crises économiques. Leur autonomisation est par ailleurs tributaire des libertés et droits politiques de la période considérée.
Les courants dont l’incidence est majeure sont ceux impulsés par les mouvements socialistes marxistes. Se sentant de plus en plus concernées par les considérations financières, et souffrant des inégalités du système capitaliste, la conscience de classe des femmes ouvrières se mêle à leur conscience féminine, et une synergie s’opère entre exploitation capitalistique et oppression patriarcale. Une des grandes figures de ce féminisme communiste est Rosa Luxemburg (1871-1919). Certes davantage connue pour être la figure de proue du mouvement ouvrier révolutionnaire allemand, elle a aussi pris position pour l’amélioration du statut et de la condition féminine. Le féminisme trouve aussi une expression, notamment lors des révolutions françaises de 1830 et 1848, dans les doctrines socialistes utopiques qui défendent une transformation radicale de la société restructurant le rapport entre sexes. Charles Fourier (1772-1837) en est une voix, et faisant figurer le mot « féminisme » dans la réédition de ses premiers ouvrages des années 1830, on lui octroie à tort le premier usage de ce néologisme. 
La gauche révolutionnaire européenne va voir naître de nombreux féminismes, mais ceux-ci ne s’y résument pas. Pour ne citer que quelques-uns des autres courants, on retrouve un féminisme libéral, principalement bourgeois, caractérisé par son approche réglementaire et institutionnelle. C’est aussi la naissance du féminisme abolitionniste aux États-Unis, qui aura une incidence majeure sur l’évolution du féminisme. Le mouvement abolitionniste devient un nouveau terrain de revendications pour les femmes afro-américaines qui soulignent la simultanéité des oppressions racistes et sexistes. Sojourner Truth (1797-1883), esclave noire-américaine, est une des figures emblématiques de ce mouvement, notamment connue pour ses éloquentes interventions publiques, à l’image de son discours Ain’t I a Woman? (1827) où elle défend l’intersectionnalité des luttes. 
Outre leur autonomisation, les dynamiques féministes s’internationalisent par ailleurs à partir des années 1860. Il y a en effet la volonté d’attiser un sentiment de sororité et solidarité internationale entre femmes, et à ces fins, les initiatives intégrant l’échelle internationale se multiplient. Parmi elles, l’organisation de congrès féministes, dont le premier se tient en 1878 à Paris. Il y a aussi la mise en place de structures, à l’image du Conseil international des femmes fondé en 1888 aux États-Unis. Cette internationalisation est surtout le fait des branches socialistes et radicales marxistes, car investir l’échelle internationale pour favoriser l’émergence d’une conscience de classe est un des objectifs de ces mouvements. La branche libérale du féminisme, en ce qu’elle est attachée aux principes réglementaires, est aussi actrice de ce phénomène.
Cette internationalisation ne rime toutefois pas avec homogénéisation des luttes. Si, nécessairement, elle contribue à diffuser le féminisme occidental, les dynamiques sont très hétérogènes à l’échelle internationale. Non, le féminisme occidental n’a pas fait naître les autres féminismes. Hors Occident, les dynamiques sont tout aussi anciennes et structurées, mais elles sont, elles, davantage invisibilisées. Les luttes ont de fortes spécificités selon les régions, sans compter leur hétérogénéité à l’échelle même d’un pays. Les pays communistes ont par exemple un rapport tout particulier aux féminismes, qui s’articulent davantage autour de notions d’émancipation et de libération, en ce que le communisme porte en lui une certaine idée d’égalité entre les sexes. 
Les pays religieux, à l’image de l’Inde ou de la Chine, en ont une notion encore différente, en ce qu’ils se conçoivent le plus souvent sur le fondement de la religion. C’est aussi le cas du féminisme dans le monde arabe, qui connaît d’ailleurs de grandes avancées au XIXe siècle. Nourri par des siècles de revendications allusives, il naît formellement au début du siècle, et il se fonde sur l’islam. Dans le contexte de révolution culturelle et intellectuelle de la Nahda, il a une première expression artistique et bourgeoise, avec des figures telles que la poétesse syrienne Warda al-Yaziji (1838-1924) et ses œuvres mettant en avant des figures féminines. Surfant sur l’émulation intellectuelle et politique de l’époque, les femmes fondent des réseaux littéraires et journalistiques. Leurs productions, ainsi que celles de certains intellectuels à l’image de l’Égyptien Rifaa Rafi el-Tahtawi (1801-1871), qui traitent principalement de la question du voile, des droits politiques et de l’éducation, témoignent de l’émergence d’une dynamique collective. La fin du siècle voit naître en Égypte deux figures considérées comme les premières féministes arabes à proprement parler. D’abord, celle d’Huda Shaarawi, militante et écrivaine. Ensuite, le penseur Qasim Amin (1865-1908), qui en 1899 et 1900 publie deux ouvrages à scandales intitulés Tahrir al-mar’a (« De la libération de la femme ») et Al Mar’a al-jadida (« La Femme nouvelle ») où il défend l’égalité entre les sexes et l’émancipation de la femme, tout en revendiquant la compatibilité de cette révolution féminine avec l’islam. Le féminisme arabe intègre l’islam comme cadre des revendications. 
A l’inverse, en Amérique du Sud par exemple, certains féminismes se nourrissent plutôt de discours antireligieux. C’est le cas de l’Argentine, où les mouvements anarchistes et anticléricaux voient naître de nombreuses figures féministes. Dans la seconde moitié du XIXe siècle, l’État commence à se moderniser et à se centraliser dans un contexte de montée de l’anticléricalisme. Les premiers codes juridiques voient le jour, et s’ils sont novateurs à certains égards, ils consacrent en pratique la soumission de la femme à l’homme et l’influence de l’Église dans cette conception réductrice de la féminité est rejetée par de nombreuses femmes.

1900-1940

Au début du XXe siècle, les mouvements féministes occidentaux se structurent et s’institutionnalisent. Cette tendance fait naître dans les années 1930 ce que certains historiens qualifient de première « vague » des féminismes - une dénomination controversée pour donner une impression d’homogénéité des féminismes, et qui ne peut donc s’appliquer que dans le contexte occidental. Cette première vague de féminisme occidental est principalement la vague du droit de vote : après s’être articulées autour des questions de libertés, les revendications se recentrent sur l'égalitarisme social et politique. 
Cette vague trouve ses racines au siècle précédent. En France, certaines figures portent la revendication du droit de vote des femmes dès le XIXe siècle, à l’image de Victor Hugo (1802-1885) qui en 1876 fonde le mouvement qui prendra plus tard le nom de « Suffrage des Femmes ». Mais la question du suffrage ne faisait pas l’unanimité chez les féministes, et les suffragistes étaient marginalisées. La Première Guerre mondiale vient mettre un coup d’arrêt à ces revendications, ainsi qu’à beaucoup d'autres, mais elles renaissent dans l’après-guerre dans le contexte de libération des mœurs caractéristique des « années folles ». La prise en compte du rôle essentiel des femmes pendant la guerre et le contraste avec le peu de droits dont elles jouissent en pratique conduisent les femmes à s’engager davantage. Les premiers mouvements suffragistes occidentaux voient le jour aux États-Unis et au Royaume-Uni, notamment avec l’Alliance internationale pour le suffrage des femmes créée en 1904. Le droit de vote est accordé aux femmes (blanches) en 1920 aux États-Unis et en 1928 au Royaume-Uni. En France, le processus est plus long, et aboutit en 1944. Un des grands visages de ce combat est Hubertine Auclert (1848-1914). Précurseure, elle se voit mise de côté par les mouvements féministes du XIXe siècle pour faire du droit de vote son cheval de guerre, bien que son répertoire d’action provocateur et largement médiatisé, entre refus de payer ses impôts et interruptions d’évènements, lui ait permis de se forger une renommée dès le siècle précédent. 
Au-delà des droits politiques, les mouvements de la première vague portent un certain nombre d’autres objectifs émancipateurs. Les mobilisations concernent l’éducation, les droits professionnels et civils, et visent plus largement à contester les normes identitaires de modestie et de pudeur du genre féminin. Un nouveau modèle de la féminité, qui fait sien les notions de libre-arbitre et d’épanouissement libéré du corps et de l’esprit, s’érige : c’est l’image de la « femme nouvelle » que l’on voit naître en Europe et ailleurs. 
S’ils ont des objectifs communs, les mouvements suffragistes demeurent hétérogènes. Beaucoup de questions divisent, à l’image du répertoire d’action (les fameuses « suffragettes » préférant par exemple la désobéissance civile et d’autres le pacifisme et la réglementarité). La question raciale fait débat, et ce depuis l’octroi du droit de vote aux hommes noirs aux États-Unis en 1869. Les afroféministes ne se reconnaissent plus dans le féminisme dominant, blanc et bourgeois, qui ne prend pas en considération leur double oppression en tant que femmes racisées. 
Durant cette période, la circulation d’idées féministes se poursuit à l’international, à la faveur de la multiplication de congrès internationaux et de structures. Outre la Société des Nations, où les féministes se mobilisent pour contribuer à ériger un ordre international plus égalitaire, d’autres structures dédiées, telle la Ligue internationale des femmes pour la paix et la liberté en 1919, voient le jour. 
Des dissensions profondes commencent toutefois à apparaître sur la scène internationale. Une réflexion, qui deviendra structurante, émerge en effet durant l’entre-deux-guerres face au constat de la prédominance du féminisme occidental au sein des structures internationales - à l’image de la Société des Nations où siègent une majorité de femmes blanches et bourgeoises. L’aspect, si ce n’est impérialiste tout du moins homogénéisant, de ce féminisme occidental dérange : outre son biais orientaliste et stéréotypant, il invisibilise la simultanéité des oppressions que subissent les femmes non-blanches et non-bourgeoises. Le féminisme anticolonial prend ainsi de l’ampleur sur la scène internationale, promouvant le concept d’intersectionnalité des luttes et militant pour une meilleure prise en compte des réalités ethniques et géographiques.
L’anticolonialisme va par ailleurs structurer l’évolution de certains féminismes nationaux. C’est le cas dans le monde arabe, où les mouvements vont se renouveler à partir du XXe siècle sur fond de luttes anticoloniales. Le mot « féminisme » apparaît en 1909 dans l’article militant de l’Égyptienne Malak Hifni Nasif, Al-Nisaiyat – « nisai » voulant dire ce qui relève de la femme - au moment où les dynamiques collectives s’amplifient. Ce processus s’accentue davantage à partir des années 1920, dans le contexte révolutionnaire et nationaliste. C’est en Égypte que les mobilisations sont les plus intenses avec la fondation de « l’Union féministe égyptienne » (titrée en français) en 1923, par les militantes Huda Shaarawi et Saiza Nabarawi (1897-1985). Elles y promeuvent l’éducation, ainsi que des droits civils et politiques. La même année, à leur retour du Congrès féministe international de Rome, elles se dévoilent en public. Ce geste symbolique est imité par nombre de femmes issues des classes moyennes et supérieures égyptiennes, puis quelques années plus tard, soudanaises et maghrébines. Sans cesser de s’envisager sur le fondement de l’islam (bien qu’elles en critiquent certains aspects), ce renouveau féministe s’inscrit davantage dans les logiques nationalistes. Il se réarticule autour des questions de droits civiques et politiques, et prend part entière aux luttes anticoloniales. On pense notamment à la figure de la Syrienne Nazik Abid (1898-1959) qui, au-delà de ses revendications pour le droit de vote, se mobilise pour l’indépendance contre les français en 1920, ce qui lui vaut le surnom de « Jeanne d’Arc du Levant ». 
Des logiques similaires se donnent à voir en Inde. Les revendications nationalistes font naître dès le milieu du XIXe siècle de nouvelles vocations chez les femmes indiennes. Elles vont non seulement s’engager dès les débuts dans la résistance politique pour l’indépendance, mais articulent aussi rapidement revendications féministes et anticoloniales, s’opposant ainsi au féminisme britannique. Les féministes indiennes prennent part aux actions les plus symboliques de la résistance, à l’image du boycott des produits britanniques en 1905. La même année, pour manifester leur opposition à la partition de la région du Bengale décidée par les autorités britanniques, les enseignantes hindoues se dénudent les pieds. Elles sont encouragées à participer aux mouvements nationalistes, surtout au sein du mouvement de non-coopération lancé en 1920 par Mahatma Gandhi et au sein des mouvements révolutionnaires. Ces mobilisations anticoloniales, où elles occupent une place à part entière, leur permettent de promouvoir et de défendre des droits politiques et civils désormais légitimés. Le droit de vote leur est accordé en 1947, au moment de l’indépendance et de l’adoption d’une nouvelle constitution. Une des figures emblématiques de ce féminisme nationaliste indien est Sarojini Naidu, proche de Mahatma Gandhi, première femme indienne à accéder à la présidence du Congrès national en 1925.

1940-1980

Si la Seconde Guerre mondiale met en suspens les revendications féministes, une nouvelle période s’ouvre en Occident avec la guerre froide. 
D’une part, des avancées notables sont opérées, surtout en matière de droits politiques. Outre la généralisation du droit de vote, de nouvelles opportunités en termes de participation s’offrent aux femmes. L’éducation se démocratise par ailleurs, l’accès à l’éducation primaire étant garanti et celui aux études supérieures de plus en plus fréquent. S’agissant des droits civils, les femmes gagnent en indépendance au sein de la famille. Cette autonomisation accrue est rendue possible par des avancées juridiques, et une évolution de la loi sur le mariage et la vie conjugale; des avancées technologiques et matérielles, et l’arrivée des nouvelles technologies de l'électroménager qui leur octroie un gain de temps considérable, ainsi que des avancées en termes de services publics, avec l’ouverture de crèches par exemple. En termes professionnels et économiques, elles sont de plus en plus nombreuses à travailler, notamment durant la période prospère des Trente glorieuses (1945-1975) où elles se tournent vers des activités tertiaires, ce qui leur permet de jouir d’une certaine indépendance.
Ces avancées, aussi modernes soient-elles, ne permettent pas de parler d’égalité pleine entre les sexes, et encore moins d’émancipation de la femme : elles continuent d’être essentialisées à leur rôle de mère, reléguées à la sphère privée où elle ont à charge les tâches ménagères, et ne jouissent pas en pratique des mêmes opportunités professionnelles que les hommes, qui continuent par ailleurs de dominer la sphère publique. Les notions d’obéissance et de dévouement demeurent prégnantes. La femme ne peut pas disposer librement de son corps, que ce soit en matière de sexualité et de fécondité, et continue de subir les injonctions de pudeur et de modestie.
Face à ces constats, les mouvements féministes occidentaux se remobilisent dans les années 1950. Ils ne parlent pas pour autant d’une seule voix. Certains optent pour la voie de la réglementarité, à l’image des féminismes réformistes ou libéraux. Ces féminismes continuent à faire de la problématique égalitaire leur cheval de guerre, cherchant à inscrire dans la loi l’égalité professionnelle, civile et politique entre les sexes. En France, la Constitution de 1946 vient consacrer ces notions. Ces féminismes réglementaires jouent un rôle actif sur la scène internationale, et notamment à l’Organisation des nations unies (ONU), où ils militent pour l’inscription du droit des femmes et du critère de sexe dans les législations internationales sur les droits humains. Une des grandes figures de ces mouvements est Bertha Lutz, militante brésilienne à l’origine de « L’Année internationale de la femme » de 1975.
La voie réglementaire, car elle se cantonne au cadre juridique et institutionnel des problématiques égalitaires, commence à faire l’objet de critiques. Dans le contexte des mouvements contestataires des années 1960, marqué aux États-Unis par le mouvement des droits civiques et le rejet de la guerre au Vietnam, et en Europe par les revendications étudiantes, les féminismes occidentaux se renouvellent au sein d’une « deuxième vague ». Ces féminismes, révolutionnaires et radicaux, naissent de la contestation des élites politiques et s'enracinent dans la contre-culture. Ils sont portés par ces nouvelles générations de femmes qui ont bénéficié des avancées juridiques égalitaires, et pensent désormais leur émancipation en termes de libération sexuelle et de rejet des normes patriarcales de la féminité. Ces mouvements se réapproprient le sens de la lutte féministe, qu’ils lient autant au corps, à l’identité et à l’expérience individuelle, qu’au politique. « Le privé est politique » : on entend politiser l’intime et favoriser la prise de conscience de l’aspect systémique de la domination masculine. De nouvelles thématiques voient le jour : l’avortement, le viol, les rapports sexuels, le couple… Il s’agit d’une démarche de réappropriation du corps et de contestation des contraintes de genre. 
Ces féminismes s’appuient sur de nouveaux outils conceptuels, nés des Women’s studies américaines. De nouvelles études de sciences humaines et sociales livrent en effet une analyse renouvelée de la société, qui permet de saisir les différentes logiques d'oppression patriarcale et invite à restructurer les rapports entre les sexes. C’est dans ce contexte que naît le concept de « genre », qui souligne la construction sociale et culturelle, et non pas naturelle, derrière le sexe. Parmi ces ouvrages théoriques, Le Deuxième Sexe de Simone de Beauvoir est devenu emblématique de la lutte féministe occidentale. Elle y invite à déconstruire les conceptions de la féminité et de la sexualité qui entravent l’égalité pleine des genres, et à saisir la diversité des formes de domination masculine. 
Ces féminismes s’appuient également sur un nouveau répertoire d’action. Aux formes de mobilisations traditionnelles, à l’image de la presse, de la littérature et des clubs politiques, s’ajoutent des outils plus révolutionnaires. Parmi eux, la mise en place de groupes de paroles non mixtes, lieux de sociabilité entre les femmes qui permet, par la mise en commun de vécu, de libérer la parole et faire naître un sentiment de sororité. De ce fait, les mouvements féministes de la deuxième vague sont principalement portés par des femmes. D’autres outils davantage provocateurs font également leur entrée dans le répertoire d’action collective : graffitis, actions coup de poing, interventions de rue …

- L’avortement et le viol sont deux des thématiques les plus fédératrices, qui donnent par ailleurs lieu aux mobilisations les plus spectaculaires. En France, on retient surtout les actions de désobéissance civile du Mouvement de libération des femmes (MLF) et du Mouvement pour la liberté de l'avortement et de la contraception (MLAC). Outre leurs mobilisations (soutien à la grève de la faim, rébellion) auprès des pensionnaires de foyers de mères célibataires ou d’adolescentes enceintes en 1971 et 1972, ils sont aussi à l’origine de la « marche internationale des femmes pour la contraception et l’avortement » en 1971 à Paris. Ces mouvements cosignent également en 1971 le « Manifeste des 343 salopes » du Nouvel Observateur, où 343 femmes déclarent avoir avorté dans l’illégalité. Ces actions, ainsi que le procès de Bobigny de 1972 où une jeune fille violée est jugée avec quatre « complices » pour avoir avorté, aboutit en 1974 à la dépénalisation de l’avortement. Gisèle Halimi, avocate de la victime et de ses « complices », est une des figures de proue de ce mouvement de légalisation de l’avortement, et plus généralement du féminisme en France. 
- Si les féminismes occidentaux se fédèrent sur certaines questions, cette nouvelle vague est caractérisée par l’hétérogénéité des luttes, et ce notamment à partir des années 1970. Des courants de pensée féministes naissent des différentes sensibilités politiques et sociales qui commencent à fracturer le champ des sciences humaines. Outre ces divergences théoriques, certaines questions précises continuent de diviser, à l’image du racisme. Le courant de pensée politique féministe Black Feminism émerge ainsi dans le monde anglo-saxon. Héritier des premiers mouvements féministes afro-américains, il dénonce l’indifférence du féminisme dominant aux spécificités ethniques et sociales des femmes noires, spécificités pourtant constitutives de leur condition. Ce courant fait de l’intersectionnalité des luttes féministes et antiracistes son cheval de bataille. Un de ses textes fondateurs est An Argument for Black Women’s Liberation as a Revolutionary Force (1969) de Mary Ann Weathers, où elle défie les féminismes blancs majoritaires, et formule l’importance que doit constituer la prise en compte du rapport racial dans le rapport de domination homme-femme. Bell Hooks (1952-2021), militante afro-américaine et autrice des ouvrages incontournables Ne suis-je pas une femme ? (1981) et All about Love (2000), est une grande figure du Black Feminism, devenue plus largement emblématique de la lutte féministe. 
- Internationalement, les structures continuent de multiplier leurs actions en faveur du droit des femmes. Si les agendas féministes y sont en partie rythmés par les acteurs internationaux, les féminismes locaux continuent de se structurer autour de spécificités nationales, et le rejet du féminisme transnational dont la variable blanche et occidentale demeure prédominante se poursuit. C’est le cas sur le continent africain, où la consolidation de l’afro-féminisme s’opère. En 1977, la Marocaine Fatima Mernissi, la Sierra-Leonaise Filomena Steady et la Kényane Achola Pala impulsent ainsi la création de l’Association des femmes africaines pour la recherche et le développement (AFARD/AAWORD), qui promeut et œuvre pour un féminisme décolonisé. À l’échelle continentale, la décolonisation à partir des années 1960 permet parallèlement aux femmes de revendiquer de nouveaux droits politiques. Elles militent aussi pour occuper un rôle plus important au sein des structures organisationnelles nationales, où leur absence contraste avec le rôle qu’elles occupaient historiquement dans les sociétés traditionnelles - l’Afrique pré-coloniale offrant notamment de nombreux exemples de sociétés matriarcales. Les systèmes d’organisation traditionnels continuent également de voir naître des revendications, pas ouvertement féministes, mais qui portent la volonté d’améliorer la condition et le statut de la femme à l’échelle locale. La composante locale des mouvements féministes africains est en effet structurante.

1980-2000

Les mobilisations de la première et de la deuxième vagues de féminisme aboutissent en Occident à de nombreux progrès réglementaires. Il y a à la fin des années 1970 l’idée de l’avènement d’une ère « post-féministe », où les combats ne seraient plus nécessaires face aux avancées législatives. L’égalité entre les sexes est garantie par la loi et, en théorie, femmes et hommes disposent des mêmes libertés et opportunités : que demander de plus ? 
Si seulement !  Le « post-féminisme » se révèle rapidement n’être qu’une chimère. Le retour en force des droites religieuses et l’émergence des fondamentalismes viennent remettre en question les notions de libre disposition du corps et de la sexualité en Europe de l’Ouest. En Europe de l’Est, la chute du Mur de Berlin et la dissolution du bloc soviétique à partir des années 1990 viennent ébranler les quelques droits que garantissait le système soviétique aux femmes. Non seulement les progrès ne sont-ils pas acquis, mais l’égalité pleine n’est que juridique. Il devient évident que les femmes continuent de subir des formes d’oppression et de domination qui les empêchent en pratique de jouir du même statut, des mêmes conditions et des mêmes libertés que les hommes. 
L’hégémonie masculine patriarcale subsiste et le pouvoir récemment acquis par les femmes ne semble qu’illusoire. Cette prise de conscience va insuffler une troisième vague de féminisme en Occident, à l’heure où les mouvements de la vague précédente s'essoufflent en conséquence du « post-féminisme », de la disparition des mouvements contestataires desquels ils étaient nés, et du « backlash » que subissent les féministes dans les années 1980. 
- Parmi ces courants de la troisième vague, une mouvance réglementaire et réformiste se restructure au sein d’un féminisme « d’État », qui fait de la parité politique son cheval de guerre. La sous-représentation des femmes dans les sphères décisionnelles devient en effet un sujet de première importance. En France, le féminisme d’État va contribuer au vote en 2000 de la loi sur les quotas et la parité. Ce féminisme n’est pas propre à l’Occident : il se décline dans d’autres contextes nationaux, notamment en Amérique latine ou en Afrique dans des contextes de transitions démocratiques. `
- Outre le féminisme d’État, c’est à cette période que naît la pensée queer, dans le sillon des travaux de Judith Butler. Le courant queer n’est pas à proprement parler un courant féministe - certaines branches de la queerness rejettent d’ailleurs le féminisme pour leur conceptualisation binaire (homme/femme) de l’identité. Queerness et féminisme ne s’opposent pas pour autant fondamentalement : faisant sien les concepts de transsexualité et de transidentité, la queerness met en avant l’aspect performatif du genre, et se bat pour la non-discrimination envers les identités sexuelles dont elle promeut la diversité. Féminisme et queerness portent la volonté de politiser l’intime et la sexualité, et s’opposent aux contraintes de genre et à l’hégémonie masculine.
- L’écoféminisme voit également le jour avec cette troisième vague, porté à partir de 1974 par la Française Françoise d’Eaubonne, autrice d’Écologie et Féminisme (1978). Établissant un lien entre domination de l’homme sur la nature et domination de l’homme sur la femme, l’écoféminisme entend faire prendre conscience de l’aspect genré des logiques de surexploitation et de protection de la nature. Une des grandes icônes de ce mouvement est l’Indienne Vandana Shiva, physicienne et philosophe lauréate du prix Nobel alternatif de 1993, et reconnue pour ses prises de position anti-OGM et son ouvrage Écoféminisme (1993). Dans la même veine, l’altermondialisme devient un autre terrain de revendications féministes, surtout dans les pays dits en « sous-développement » ou en « voie de développement » (sans que le féminisme altermondialiste ne se revendique de la troisième vague, purement occidentale). En somme, de nombreux courants voient le jour, et étroitement liés aux féminismes postcoloniaux, ils sont portés par des figures locales qui, encore, promeuvent l’interseconnalité et ont à cœur de contextualiser les luttes.

Le XXIe siècle

Si le temps doit encore faire son travail pour nous permettre d’analyser plus justement les vingt dernières années des féminismes, certaines grandes tendances se sont dessinées et continuent de se donner à voir.  
Il faut d’abord noter que les avancées législatives se poursuivent. Malgré les réticences de certains États, l’égalité homme-femme s’est ancrée dans les mentalités comme un enjeu évident à l’international. Les instances supranationales continuent de s’en saisir et multiplient les initiatives, qui sont aujourd’hui foisonnantes. Pour n’en citer que quelques-unes, on peut mentionner l’égalité homme-femme comme objectif à part entière des Objectifs millénaires pour le Développement de l’ONU, ou encore la fondation en 2010 d’une entité de l’ONU spécifiquement dédiée, « ONU Femmes », dont les objectifs concernent avant tout la parité et l’autonomisation. 
En Occident, une des grandes tendances du XXIe siècle est par ailleurs la multiplication des politiques publiques, dont la particularité est de faire intervenir des acteurs féministes de différents milieux (pouvoirs publics, associations, syndicats, collectifs militants…). En France, depuis la fin des années 1990, on identifie trois périodes : des politiques publiques pour la parité homme-femme et la représentation en politique jusqu’en 2004, un focus sur l’égalité salariale et les violences faites aux femmes entre 2004 et 2016, et depuis 2017 des politiques publiques visant surtout l’avortement et la PMA, avec des efforts qui demeurent soutenus contre les violences. Depuis 2020, la lutte contre les violences faites aux femmes est en effet devenue un sujet majeur. La multiplication des enquêtes depuis les années 2000 permet de prendre conscience de l’ampleur de ce phénomène, et les conclusions encouragent les pouvoirs publics à se saisir de ce phénomène systémique plus sérieusement. Il s’agit notamment de faire évoluer la réponse pénale, ainsi que la prise en charge des femmes. Les dispositifs mis en place demeurent toutefois lacunaires, et cela est régulièrement dénoncé par les collectifs et associations féministes – en France, comme ailleurs en Occident.  
Malgré ces avancées, les vingt premières années du XXIe siècle ont été aussi riches qu’elles n’ont été dramatiques pour les femmes. Les progrès ne sont pas acquis, et la furtivité et l’ampleur des revirements choquent.
- Les fondamentalismes religieux ont conduit à d’importants reculs pour le droit des femmes. L’Iran et l’Afghanistan sont notamment deux pays sous le feu des projecteurs, dénoncés pour leur application rigoriste de la charia islamique. En Afghanistan, l’arrivée des Talibans au pouvoir en juillet 2021 s’est traduite par une dégradation considérable du droit et des conditions de vie des femmes. Elles se voient reniées le droit à l’éducation et écartées de l’espace public pour être reléguées dans la sphère privée. Contraintes à être accompagnées par un parent homme au-delà d’une certaine distance, elles se voient de fait exclues de certains corps de métiers. Les violences à leur encontre ont en outre explosé, entre mariages forcés et multiplication des viols. En Iran, des logiques similaires se donnent à voir. Privées d’éducation, obligées de porter le voile intégral, les femmes subissent par ailleurs une politique nataliste très intense qui leur restreint le droit à la contraception et à l’avortement. Les violences à leur encontre sont également monnaie courante, et parmi les derniers évènements marquants, nous pouvons mentionner les empoisonnements des écolières d’établissements islamiques entre fin 2022 et mars 2023. Si les auteurs et les raisons de cette vague d’empoisonnement demeurent à ce jour inconnues, l’on soupçonne une action coup de poing pour effrayer ces filles qui ont osé montrer leur désapprobation pour l’enseignement et l’éducation rigoriste.
- En Occident, les revers récents s’agissant du droit à l’avortement sont également symboliques du recul des droits des femmes. Symboliques, car de nombreux enjeux féministes se cristallisent autour du droit à l’avortement (liberté de disposer de son corps, maternité, violences sexuelles…), et que dans l’imaginaire collectif, celui-ci paraissait être véritablement ancré. La montée des populismes d’extrême droite est pourtant venue ébranler cet acquis, avec d’importants mouvements anti-IVG en Europe qui ont d’abord conduit la Pologne à rendre l’IVG inconstitutionnelle en 2020, puis la Hongrie à durcir sa loi en la matière en 2022. Plus récemment, c’est aux États-Unis que ce droit a été remis en question. La Cour suprême est revenue en juin 2022 sur l’arrêt Roe v. Wade, entraînant plus d’une dizaine d’États à interdire l’IVG. En Occident, le XXIe siècle a plus largement mis en évidence l’hétérogénéité, et donc l’ampleur, des oppressions masculines. 
- Les violences sexuelles et sexistes, s’il s’agit d’un phénomène pris en compte par les pouvoirs publics, demeurent révélatrices de la résilience de la domination masculine. Allant d’injures sexistes aux féminicides en passant par le harcèlement de rue, les VSS sont plus systémiques et pernicieuses qu’on ne le pense. En 2021, l’OMS révèle qu’une femme sur trois subit des violences sexuelles au cours de sa vie. En Europe, la sphère publique est occupée par la question du viol, surtout depuis le mouvement #Metoo en 2017. Les débats révèlent la « banalité » du viol, aussi mise en évidence par des études qui montrent que les viols sont moins ces agressions violentes dans un coin de rue que le fait de proches dont la notion du consentement est toute relative. Les lacunes des dispositifs de prise en charge et de traitement par les autorités judiciaires sont aussi dénoncées. En France, en 2022, selon le Haut Conseil à l’égalité entre les femmes et les hommes, ce sont moins de 10% des victimes qui portent plainte, et seulement 1% des plaintes qui aboutissent. 
- Les luttes contre les violences faites aux femmes ont surtout rythmé l’agenda féministe en Amérique latine, avec une diffusion des mobilisations à l’échelle continentale puis internationale. L’Argentine en est pionnière, avec le lancement en 2015 de la campagne Ni una menos afin de dénoncer les féminicides. Ce slogan est repris par d’autres pays latino-américains et notamment le Mexique, où la question des féminicides est brûlante, s’agissant du pays qui connaît le plus haut taux de violences faites aux femmes - en 2022, ce sont près de dix femmes qui meurent par jour en raison de leur genre. L’Amérique latine, et surtout l’Argentine, le Mexique et le Chili, semble ainsi plus largement s’imposer comme le haut lieu des mobilisations féministes. Leur ampleur et leur écho sont inédits. On pense à la campagne Ni una menos, mais aussi plus récemment à la vidéo virale « Violador en tu camino » du collectif chilien Las Tesis, reprise par de nombreux pays, dont la France. On pense encore aux manifestations pour l’avortement en Argentine, et à cette nuée de foulards verts, maintenant devenus le symbole à l’international de la lutte pour l’IVG. 
- L’Iran, malgré la répression des militantismes, connaît depuis septembre 2022 une de ses vagues féministes les plus intenses. De nombreuses femmes se révoltent en effet depuis la mort de Mahsa Amini en prison, arrêtée pour une mèche de cheveux dépassant de son voile. Sur le slogan « Femmes, vie, liberté », les manifestations se poursuivent et formulent désormais une critique plus profonde de la société et du système politique iranien. Ces mobilisations ne sont pas sans rappeler celles des Printemps arabes en 2011, où les femmes avaient pris une part active, cherchant à s’engager pour la démocratie mais aussi à donner davantage de la visibilité à leurs luttes. 
- Surtout, le XXIe siècle est celui de l’activisme sur les réseaux sociaux, qui s’érigent depuis les années 2000 comme de nouveaux outils majeurs de revendication et de mobilisation. Ces nouvelles technologies, dont l’usage s’est largement démocratisé depuis les années 2010, permettent une diffusion instantanée des informations. Ce nouveau répertoire d’action amplifie la portée de l’information, de l’alerte et de la mobilisation féministes, et en enrichit les codes. Le mouvement #Metoo en 2017 a marqué une véritable rupture à cet égard. Dans le sillon de #niunamenos, il est un exemple de cyber-mobilisation massive, qui a permis une prise de conscience collective de l’ampleur de violences faites aux femmes. Lancé par Alyssa Milano en octobre 2017 sur Twitter, au moment où elle dénonce le producteur américain Harvey Weinstein pour viol, des femmes de tous les horizons reprennent le hashtag et livrent leur témoignage en ligne. Sur les réseaux sociaux, les revendications féministes se multiplient. Au-delà des luttes plus traditionnelles pour l’acquisition et la protection des droits et l’égalité, la dématérialisation des luttes semble avoir engendré des réflexions autour de l’intime et de l’expérience individuelle. Les plateformes en ligne permettent à chaque voix d’avoir une portée et à chaque individu de partager son vécu de la domination masculine. Les revendications deviennent si hétérogènes qu’elles peuvent en paraître incohérentes. Si elles peuvent entrer en conflit ou être concurrentielles, elles ont pour dénominateur commun de dénoncer la domination masculine sous toutes ses formes, et de légitimer l’expérience individuelle et intime. Elles sont indéniablement fragmentaires, tant sur le plan théorique que pratique, mais cela n’affecte en rien la vivacité du mouvement. L’intersectionnalité est dans ce contexte largement défendue et demeure la référence conceptuelle de nombreux féminismes.
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Que signifient « féminisme » et « matrimoine » exactement ?

Féminisme

Donner une définition du féminisme dans laquelle toutes les femmes se retrouveraient est une tâche ardue. En effet, le féminisme, non content de se renouveler et de s’enrichir constamment, renvoie à des réalités, qu’elles soient géographiques, politiques, sociales, économiques ou même individuelles, très hétérogènes. Le féminisme, c’est avant tout une affaire personnelle. L’expérience que l’on en fait, l’interprétation que l’on en a, l’identification que l’on y opère ou non, sont des mécanismes qui ne peuvent s’exempter des dynamiques conscientes et inconscientes, visibles et invisibles, qui fondent et régissent chacune des facettes de notre identité et de nos interactions. En somme, « le » féminisme n’existe pas : il ne peut se décliner qu’au pluriel. Les féminismes ont toutefois un dénominateur commun : celui de s’ériger contre la domination masculine qui caractérise les sociétés patriarcales dans lesquelles nous évoluons. Le féminisme, c'est œuvrer, peu importe la forme, pour enrichir le statut, les droits et le rôle de la femme dans la société, ainsi que lutter pour son indépendance, son émancipation et ses libertés.

 

Matrimoine

Le Larousse définit le « patrimoine » comme suit : « ce qui est considéré comme l'héritage commun d'un groupe ». Une définition qui n’est neutre qu’en apparence : patrimoine, étymologiquement, signifie « l’héritage du père ». Si au Moyen Âge, le matrimoine, « l’héritage de la mère », était un concept de droit commun répandu, ne lui subsiste aujourd’hui que l’adjectif « matrimonial » relevant de l’unique domaine du mariage. Le matrimoine, « l'héritage et les biens culturels des femmes » (Aurore Evain), s’est noyé dans le patrimoine, et l’héritage féminin dans l’héritage masculin, qui l’a absorbé. Le masculin l’a ainsi emporté sur le féminin, puisque l’héritage des seuls pères s’est élargi à « l’héritage commun d’un groupe », d’une nation, d’un continent (« Journées européennes du patrimoine »), du monde (« patrimoine mondial de l’UNESCO »). Pourtant, comme l’affirme la chercheuse Aurore Evain, le matrimoine est un mot qui a une histoire politique. Politique et matérielle. Si l’héritage des femmes est invisibilisé, il ne peut être oublié. Ce guide touristique encourage les femmes à sauter le pas du voyage. Mais pas n’importe lequel : il est une invitation à un voyage alternatif, centré sur le matrimoine. Guide pour les femmes, mais aussi sur les femmes, « Voyager au féminin » invite dès lors à observer l’héritage commun sous son angle féminin. En proposant des points d’intérêts centrés sur la contribution historique et culturelle de l’autre moitié de l’humanité, le Petit Futé entend célébrer le matrimoine et contribuer à lui redonner corps.

Qui sont les grandes voyageuses ?

Peu de figures nous viennent en tête quand on pense aux « grandes voyageuses ». Pourtant, l’Histoire a connu de nombreuses femmes aventurières. Ces figures historiques faisaient indéniablement exception : il en fallait du courage, de l’audace et de l’inventivité pour parcourir le monde à l’heure où l’on pouvait à peine parcourir la rue. Pionnières pour les femmes, et parfois pionnières tout court, telles qu’Alexandra David-Néel, la première européenne à pénétrer à Lhassa. Ces femmes ont contribué à ouvrir la voie du voyage féminin en solitaire. Aujourd’hui, si l’imaginaire demeure hostile, la pratique est autrement moins sombre : la voyageuse est moins subversive qu’on ne le pense, car les femmes voyagent… et pas qu’un peu. Chaque année, ce sont des millions d’entre elles qui partent à la conquête du monde (l'Organisation mondiale du tourisme décompté 138 millions de voyageuses en 2017 !). Les femmes sillonnent les routes étrangères et s’approprient l’inconnu. En tente, en chambre d’hôtel, en dortoirs, mixtes ou féminins, seules ou entre amies, elles prennent le large. S’aidant des applications touristiques, des réseaux sociaux, de la sororité locale et internationale, ou baroudant seules et sans outils, le voyage en solitaire serein, sécuritaire et épanouissant n’est pas une utopie !




Top 10

Personnages historiques 

Parmi tant d’autres, ces dix femmes ont marqué l’histoire. Certaines ont été oubliées. D’autres font encore écho aujourd’hui. Qu’elles aient fait figure d’exception dans des univers masculins ou qu’elles aient été reconnues pour leurs combats féministes, toutes ont contribué à la visibilisation et la valorisation des femmes et de la cause féministe.

Hypatie d’Alexandrie (IVe-Ve siècles)

Si sa renommée tient principalement à sa mort tragique, elle est l’une des premières femmes érudites reconnues dont on ait conservé les traces.

La Dame de Cao (Ve siècle)

Femme de pouvoir de la civilisation précolombienne Mochicas, la découverte de sa momie bouleverse les conceptions du rôle de la femme dans ces cultures.

Tomoe Gozen (1157-1247)

Une des rares femmes samouraïs de l’histoire du Japon, sa renommée tient à ses aptitudes guerrières et à son implication dans les combats.
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Qiú Jǐn (1875-1907)

Poétesse chinoise, elle est une féministe engagée et héroïne de la révolution contre la dynastie Qing.
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Les Amazones du Dahomey (XIXe siècle)

Constituant un régiment militaire d’élite non-mixte, ces femmes soldats s’opposent tenacement à la colonisation française dans l’actuel Bénin.
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Marie Curie (1867-1934)

Elle est la première femme à se voir décerner des prix Nobel : celui de physique, avec son mari, en 1903, ainsi que celui de chimie en 1911.
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Frida Kahlo (1907-1954)

Artiste surréaliste mexicaine, sa peinture engagée et anticonformiste ainsi que son parcours tumultueux font d’elle une icône mondiale éminemment féministe.
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Rosa Parks (1913-2005)

Après avoir refusé de céder sa place à un homme blanc dans un bus en 1955, elle devient une figure de la lutte contre la ségrégation raciale aux États-Unis.
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Simone Veil (1927-2017)

Elle est la figure de proue du mouvement français de lutte pour l’avortement, ainsi que l’une des personnalités politiques les plus populaires et renommées.
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Malala Yousafzai (1997-)

Attaquée en 2012, chez elle au Pakistan, pour s’être opposée aux Talibans, elle devient une icône de la lutte pour l’éducation des filles et la plus jeune lauréate du prix Nobel de la Paix.
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Voyager en solo, quelques règles élémentaires [image: ]


Le voyage en solitaire est parfois dépeint comme un mauvais film d’horreur. Qualifiée au mieux de « courageuse », au pire d’« irréfléchie », voire de carrément « folle », la voyageuse en solitaire est indiscutablement inconséquente – comme ce protagoniste qui est allé passer la nuit dans une maison hantée au milieu d’une forêt sans réseau. Mais tout bien considéré, la comparaison n’est peut-être pas si absurde, car il n’y a visiblement pas d’horreur sans choix stupides. Et si dans les films, le bon sens relève parfois d’une performance herculéenne, dans la vie, il est à la portée de toutes, et il suffit généralement à s’éviter les mauvaises expériences. Il va sans dire que l’immense majorité des femmes qui ont sauté le pas du voyage en solitaire en sont revenues saines et sauves, et même totalement conquises. Outre un peu de bon sens, des précautions pour maximiser sa sécurité, il en existe une infinité, dont mille et une sont répertoriées ici.
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Avant de partir

Le voyage débute toujours bien avant la date de départ, et il comprend plusieurs étapes.

Pour celles qui n’ont pas encore voyagé seules, il est d’abord le périple d’auto-persuasion qui ne doit avoir qu’une destination : celle de l’audace et de la confiance en soi. Si vous songez au voyage en solitaire, c’est que vous en êtes capables. Sautez le pas ! Ne laissez pas les discours préconçus vous contraindre. Lisez des témoignages. Écoutez des podcasts. Échangez avec d’autres voyageuses. C’est bien en vous faisant votre propre idée du voyage en solitaire qu’il pourra être séduisant et prometteur.

La seconde étape du voyage avant le voyage est celle d’Internet et des guides touristiques. C’est celle qui vous donnera des envies d’ailleurs. Celle qui fera grimper la hâte de prendre le large. Cette pêche aux informations est aussi excitante qu’elle est rassurante, car elle vous dégage de cette sensation parfois vertigineuse de s’apprêter à sauter dans le grand bain.

Vous pouvez vous renseigner sur la logistique de votre voyage (le vrai cette fois). Au-delà des éléments purement organisationnels (besoin de visa, monnaie, assurance…), il peut être intéressant de déterminer ses envies, et d’avoir une idée du déroulement de son séjour (itinéraires, options touristiques, déplacements). Cela rassure et comporte un avantage sécuritaire certain, car il vous évite de vous retrouver fortuitement dans des situations imprévues ou stressantes. Si vous appréhendez le départ, la planification et l’organisation seront vos meilleures amies.

Outre la logistique, il est judicieux de se renseigner sur votre destination, afin de vous préparer, vous adapter et vous sentir à l’aise face aux spécificités culturelles, sociales et économiques. S’informer sur la zone dans laquelle vous vous déplacerez est plus largement bienvenu : certaines régions sont instables et connaissent des développements parfois rapides et violents, dont il convient d’être alertée.

Avant de partir, vous pouvez par exemple écouter ou lire des retours d’expérience d’autres voyageuses, sur des blogs ou sur les réseaux sociaux, afin de vous faire une idée de ce à quoi ressemble le voyage pour une femme seule et vous aider à vous projeter dans la destination de votre choix. Ces retours d’expériences permettent aussi de mieux appréhender la solitude, si tant est que vous vous projetiez de partir seule. Vous en tirerez rapidement la conclusion que « solitaire » ne veut pas dire « seule » ou « isolée » : nombreuses sont celles à suivre vos pas. Pour beaucoup, la solitude enrichit le voyage plus qu’il ne l’appauvrit. Les rencontres avec les autres sont faciles et fréquentes, et vous découvrirez en bonus votre meilleure partenaire : vous. Un lieu commun assez niais, mais immensément vrai, le voyage en solitaire est indéniablement une leçon particulière, aussi belle que ludique. Si vous appréhendez le départ, essayez en amont de déterminer vos envies et d’avoir une idée précise du déroulement de votre séjour. Renseignez-vous sur les coutumes et les droits locaux, afin de vous préparer à l’altérité et d’être avertie des usages qui peuvent concerner les femmes. Vous pouvez aussi consulter la rubrique « Conseils aux voyageurs » du ministère de l’Europe et des Affaires étrangères afin de vous renseigner sur les dispositions, réglementaires ou sanitaires, à prendre avant le voyage (visa, vaccins, assurances…), sur les récents développements nationaux et régionaux et être au fait des éventuelles mesures spécifiques de sécurité à prendre

Le contenu de ces rubriques effraie parfois plus qu’il n’encourage, et il ne pourrait en être autrement du fait de la nature et de l’objectif ici poursuivis par le ministère. Prenez en compte ces conseils, mais lisez-les avec un certain recul.

En termes pratiques, il est toujours utile d'informer ses proches de sa destination, et de leur partager le plus d’informations possible sur votre itinéraire, de souscrire à une assurance santé internationale, de s’inscrire sur le fil « Ariane » du ministère de l’Europe et des Affaires étrangères, service gratuit qui recense les Français à l’étranger et vous avertit, ainsi que vos proches, en cas de danger.

N'hésitez pas à télécharger l’application Maps.Me, ainsi que le plan de votre destination, qui vous permettra d’avoir accès à un plan et de vous géolocaliser sans connexion Internet. Enfin, apprenez les rudiments de la langue locale, surtout si vous ne maîtrisez pas l’anglais ou que son usage n’y est pas répandu. Réservez une chambre d’hôtel pour votre premier soir, afin d’arriver l’esprit tranquille et commencer votre voyage sereinement.

Pendant le voyage

Il existe une infinité de petites astuces à mettre en œuvre afin de maximiser votre sécurité une fois sur place. Vous en trouverez ici une sélection. Elle a beau être non exhaustive, elle peut déjà paraître un peu longue. Elle a beau entendre optimiser votre séjour, elle peut avoir des airs de « fais pas ci, fais pas ça ».

Il est indéniable que le voyage en solitaire pour une femme est plus contraignant et laborieux que celui d’un homme. Si vous cherchez à maximiser votre sécurité, et prenez des précautions élargies, il est indéniable qu’elles vous obligeront quelque peu.

Mais non seulement ces précautions ne sont pas synonymes de renoncement, l’idée étant au contraire de vous permettre de profiter un maximum de votre voyage, mais en plus, elles ne sont pas impérieuses. Le sentiment de sécurité est avant tout subjectif. Pas d’injonction aucune ! L’important, c’est de se rendre compte qu’il existe mille et une astuces et précautions à prendre pour se rassurer et assurer sa sécurité si c'est un sujet qui vous inquiète. En somme : prenez ce qui vous parle et laissez ce qui ne vous plaît pas.

[image: ] En termes de sécurité, chacune doit faire comme elle le sent. Mais quelques règles semblent toutefois incontournables, et elles n’ont pas de genre ! Faire preuve de bon sens : ne pas adopter des comportements illégaux, dangereux ou inconsidérés – sans pour autant être nécessairement dans la contrainte. Être prudente et vigilante : rester sur ses gardes – sans sombrer dans la paranoïa –, car de toute façon la peur n’évite pas le danger. Écouter son instinct : il n’y a que ça de vrai. Se faire confiance : toujours.

[image: ] Se déplacer. Évitez de vous balader seule à la tombée du jour et la nuit. Privilégiez les taxis officiels et les plateformes de VTC aux chauffeurs dans la rue. De manière générale, évitez de héler les taxis dans les rues. Renseignez-vous sur la dangerosité des transports publics pour les femmes auprès des locaux. Préférez les services de transport réservés aux femmes quand cela est possible. Quand vous marchez dans les rues, évitez de sortir votre téléphone ou vos objets de valeur.

[image: ] Se loger. Préférez les zones touristiques et fréquentées, et les logements les plus proches possible des centres-villes. Les logements y sont généralement un peu plus chers, mais les centres-villes sont éclairés et plus sécurisés. Souvent synonymes de centres historiques, ils concentrent aussi les offres touristiques, et y loger vous permet ainsi de profiter plus longuement de vos journées, tout en vous évitant des transports.

Les zones périphériques ou non touristiques peuvent être déconseillées. Renseignez-vous à l’avance. Il peut être envisageable de sortir des sentiers battus, mais dans la mesure où vous y serez probablement plus isolée, assurez-vous que vos destinations ne sont pas dangereuses et tentez de vous faire accompagner de quelqu’un en qui vous avez confiance.

Regardez scrupuleusement les commentaires de vos hébergements sur les plateformes de réservation. Certains établissements peuvent être très bien notés, mais se révéler être de mauvaises expériences pour les femmes, qui le manifestent généralement en commentaires.

Si vous souhaitez dormir en auberge de jeunesse, privilégiez les établissements avec des dortoirs féminins.

[image: ] Sortir. S’il convient d’éviter de se balader seule la nuit, ce n’est pas pour autant que les sorties vous sont interdites. Si vous souhaitez faire la fête, essayez de sortir accompagnée, ou tout du moins, de vous déplacer en VTC ou en taxi.

Surtout, gardez constamment un œil vigilant sur vos boissons. La soumission chimique, généralement au GHB, sévit partout.

Dans la même veine, évitez d’accepter des boissons d’inconnus.

[image: ] Faire des rencontres. Lorsqu’on est une voyageuse en solitaire, les rencontres avec les locaux comme les étrangers sont faciles et fréquentes. C’est une des belles surprises de l’aventure ! Mais pour apprécier ces rencontres et ne pas se mettre en danger, il convient de

rester ouverte aux différences culturelles (mais si vous voyagez, c'est que vous l’êtes).

Être consciente du paternalisme et du machisme de certains hommes à l’étranger, qu’ils soient locaux ou touristes.

Savoir que la voyageuse seule et européenne est parfois vue comme une jeune femme esseulée, recherchant la promiscuité, et peut être considérée comme une « proie facile ».

De ce fait, faire attention à qui vous faites confiance et dévoilez des informations (logements, itinéraire…). Ne pas hésiter à être ferme dans vos intentions si vous souhaitez vous extraire de toute ambiguïté relationnelle. Dire que vous êtes mariée, voire même que vous êtes maman, sont des astuces souvent mises en œuvre par les voyageuses et qui semblent porter leurs fruits. Certaines femmes très précautionneuses portent des fausses alliances, et prévoient des photos d’enfants.

Éviter d’accepter quoi que ce soit (boissons, nourriture, cigarette…) de la part d’inconnus.

Se rappeler que bien qu’il existe des hommes capables de faire des choses monstrueuses, tous les hommes ne vous veulent pas forcément du mal. Écoutez votre instinct. Les rencontres en voyage sont généralement riches et agréables.

Cherchez la compagnie et l’aide des femmes, la sororité est internationale !

[image: ] Visiter. Dans certains pays, le port de tenues couvertes et sobres est recommandé. Si, par sensibilité culturelle, nous vous encourageons à respecter ces usages vestimentaires, certaines voyageuses s’en exemptent, par ignorance ou par choix, sans que cela ne leur pose de problèmes aucun.

Si votre tenue ne concerne que vous, porter des objets de valeur de manière voyante est toutefois fortement déconseillé afin de vous éviter d’être victime de vol.

Laissez dans la mesure du possible vos objets de valeur à votre hébergement, ainsi que votre passeport (n’emportez qu’une photocopie).

Évitez également d’emporter d’importantes sommes d’argent liquide quand vous quittez vos hébergements. Si vous n’avez pas le choix, placez une petite somme dans votre porte-monnaie, que vous abandonnerez en cas de vol, et dissimulez le reste quelque part sur votre corps (soutien-gorge, chaussette…).

En cas de vol, évitez de résister pour ne pas attiser des comportements violents, et donnez les sommes présentes dans votre porte-monnaie.

[image: ] Le harcèlement de rue. Le harcèlement de rue est le dénominateur commun de l’ensemble des pays du monde – y compris la France. Il s’agit d’un phénomène répandu, qui peut être plus ou moins extrême selon les régions. Il est indéniable qu’en tant que voyageuse, qui plus en solitaire, vous serez l’objet d’une grande attention dans les rues. Votre figure questionne et suscite la curiosité. Catcalling, harcèlement ou questions intrusives arrivent, et c’est un élément à avoir à l’esprit afin de vous éviter toute mauvaise surprise. Afin de gérer ces situations, plusieurs options s’offrent à vous. Réagissez en fonction de votre jugement de la situation, de votre personnalité et de votre instinct : ignorez les sollicitations en regardant droit devant vous ; répondez par un sourire discret, ou un rapide « bonjour » tout en traçant votre route. Si vous vous sentez disponible émotionnellement, faites rapidement la conversation avant de vous éclipser poliment, en prétextant un rendez-vous si besoin De manière générale, marcher avec l’air affirmé de celle qui a un but (même si vous êtes perdue) peut vous éviter des sollicitations dans la rue.

Si vous êtes suivie, rentrez dans un commerce ou un restaurant.

Il est conseillé de rester polie pour vous éviter des risques de violence. Mais si vous sentez que la situation dégénère, n’hésitez pas, d’une part, à dire « non » et d’autre part à attirer l’attention autour de vous (faites du bruit, agitez-vous).

Si vous êtes française, alors il y a plus de 80 % de probabilité que vous ayez déjà été victime de harcèlement de rue. Cette statistique n’a pas pour objectif d’être encourageante, mais elle révèle qu’il s’agit d’un phénomène auquel vous avez malheureusement probablement déjà été confrontée. À part de rares destinations où le harcèlement de rue est particulièrement intense, partout, il se ressemble et s’appuie sur les mêmes ressorts. De ce fait, faites-vous confiance, vous serez à même de gérer ces maux (qui, en France, rappelons-le, constituent un délit).

Outils utiles : la valise de la baroudeuse

Voici des suggestions d’équipements dont vous munir afin de souhaiter votre sécurité.

[image: ] Des photocopies de ses papiers d’identité, de ses billets d’avion, de son assurance santé, ainsi que de son visa.

[image: ] Un cadenas (utile pour fermer ses casiers en auberge de jeunesse ou dans certaines musées) ; un sac banane discret, un soutien-gorge ou une ceinture cache-billet (afin d’y cacher son argent et ses objets de valeur si vous devez les emporter avec vous) ; un dictionnaire de voyage.

[image: ] Une lampe torche ; une batterie portable ; un essentiel de self-défense si vous avez l’habitude de vous en munir et que cela vous rassure (par exemple : un déodorant ou shampoing sec pour faire office de bombe lacrymogène, un petit couteau…).

[image: ] Un cale-porte ; un sifflet ou une alarme portable ; un traceur GPS...

[image: ] Des produits hygiéniques (parfois compliqués à trouver sur place)

[image: ] Une trousse de secours : pansements, désinfectant, aspirine, antihistaminique, collutoire pour la gorge, couverture de survie, traitement pour la tourista…

[image: ] Des médicaments ou traitements spécifiques si besoin : pilule contraceptive, traitement contre les infections urinaires et les mycoses…

[image: ] Une fois sur place, munissez-vous d’une carte SIM avec accès à Internet.




Top 10

Personnages historiques 

Les voyageuses sont des figures moins subversives qu’on ne le pense. Un petit regard sur l’histoire, même récente, nous montre que le voyage a toujours su se décliner au féminin : des aventurières, il y en a, et leurs exploits sont aussi impressionnants que leur inventivité. Petit hommage à ces femmes pionnières de rêves.

Isabel Barreto (1567-1612)

Première femme espagnole à porter le titre d'amirale, elle parcourt le monde dans le cadre de la Conquista espagnole.

Jeanne Barret (1740-1803)

Travestie en homme, elle intègre la Marine française et participe à l’expédition de Bougainville en 1767. De ce fait, elle devient la première femme à faire le tour du globe.

Ida Pfeiffer (1797-1858)

S’adonnant à la passion du voyage à 50 ans, et elle effectue deux tours du monde et de nombreux voyages sans se travestir.


[image: ]
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Mary Seacole (1805-1881)

Métisse jamaïcaine, sa vocation d’infirmière lui fait parcourir les Caraïbes et rejoindre le front en Crimée durant la guerre de 1854.


[image: ]
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Nellie Bly (1864-1922)

En 1889, elle est la première personne à suivre les traces de Jules Verne et à réaliser en solitaire un tour du monde en moins de 80 jours.


[image: ]

© neftali - shutterstock.com



Alexandra David-Néel (1868-1969)

Féministe et voyageuse endurcie, elle parcourt 2000 km en 1924 pour pénétrer au sein de la capitale du Tibet interdite aux étrangers.

Isabelle Eberhardt (1877-1904)

Écrivaine suisse passionnée par le Maghreb et l’Islam, elle se travestit en nomade et parcout le désert à de nombreuses reprises.

Ada BlackJack (1898-1983)

Jeune Inuk, elle accepte en 1921 d’accompagner une expédition britannique en Arctique. Engagée en tant que couturière, elle est la seule survivante.

Junko Tabei (1939-2016)

Au sein d’une équipe féminine, elle est la première femme à atteindre le sommet de l’Everest en 1975 et à réussir le “Seven Summit Challenge” en 1992.

Jessica Nabongo (1984-)

Première femme noire à avoir parcouru 195 pays, elle dénonce les enjeux spécifiques auxquels les femmes racisées font face en voyage.
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Adresses pratiques




[image: ] ANOTHER TRIP [image: ]

✆ + 33 6 07 46 98 81

www.another-trip.fr



Prix variables (durée, destination). Sur le site, le moteur de recherche "budget" permet de trouver le séjour adéquat.

Cette agence française organise des séjours, en France et à l'international, destinés aux sportives, aux « cocooning addicts » et aux « globe trippeuses ». Autrement dit, des séjours « for girls only » sur plus de 28 thématiques différentes. Sport, découverte, détente, il y en a pour tous les goûts et pour toutes les bourses. Another Trip, ce sont des séjours en petit comité, pour celles qui voyagent seules, ou entre amies, et qui souhaitent se retrouver en toute convivialité dans une ambiance 100 % féminine. Voyage « girl's break » par excellence.





[image: ] BOOK YOGA RETREAT [image: ]

Singel 542

AMSTERDAM

www.bookyogaretreats.com/fr

service@BookYogaRetreats.com



Pour consulter les séjours exclusivement féminins, rendez-vous dans la catégorie « Les gens qui vous accompagnent ».

Book Yoga Retreat est le site de référence dédié aux retraites spirituelles et aux stages de yoga partout dans le monde. Il répertorie des milliers de séjours aux quatre coins du globe, y compris en Inde et en Grèce, qui sont des destinations particulièrement prisées par les voyageuses qui recherchent ce type de séjours. Les rubriques « Stage de yoga pour femmes de couleur », « Stage de yoga » et « Stage de yoga pour lesbiennes » vous permettront de trouver des retraites exclusivement féminines et au plus près de vos envies et de vos besoins.





[image: ] COPINES DE VOYAGE [image: ]

✆ 04 20 88 02 63

www.copinesdevoyage.com

contact@copinesdevoyage.com



Ouvert du lundi au samedi 9h-13h.

Copines de Voyage se situe entre l'agence de voyage et le réseau social, c'est une plateforme de mise en relation autour de séjours soigneusement sélectionnés. Des groupes de femmes, déjà copines ou non, se constituent selon une destination et un programme. Avant le départ, les échanges entre participantes sont déjà possibles, ce qui fait que les autres voyageuses ne sont pas vraiment des inconnues. Pour la randonnée, c'est dans la collection « En mode aventurière » qu'il faut piocher. Et si vous partiez pour un trek au Brésil ou une randonnée dans les Cyclades ?





[image: ] HAVAS VOYAGES [image: ][image: ]

1, rue Cassette6e

Paris

✆ 01 86 26 47 41

agences.havas-voyages.fr



Ouvert du lundi au samedi de 10h à 13h et de 14h à 18h. Devis. Séjours sur mesure.

En 2018 cette agence de qualité a été de nouveau élue la meilleure enseigne de voyages par le magazine Capital. Il faut dire que depuis sa création, Havas Voyages a su mettre à profit sa connaissance du terrain et un formidable réseau de partenaires prestigieux. Les amoureux du voyage peuvent se reposer à 100 % sur les professionnels de l'agence qui fournissent pour chaque demande des séjours clé en main. Nul besoin de se préoccuper des transports, hébergements, activités, les agents experts s'en occupent. Découvrez leur offre de circuits « women only » !





[image: ] HOST A SISTER [image: ]

www.facebook.com/groups/hostasister/



Groupe Facebook pour les +18 ans.

Ce sont plus de 500 000 femmes qui échangent sur ce groupe Facebook devenu l'un des témoignages les plus puissants de la sororité internationale. L'idée initiale était celle d'un couchsurfing féminin. Aujourd'hui, Host a Sister est devenue une véritable communauté, qui permet aux femmes de se connecter. Échange de maison, projet de voyage, mal du pays, urgences intimes... : tous les profils et toutes les demandes sont accueillis avec respect, empathie et proactivité. Le groupe qui donne envie de prendre le large et saura vous aider en cas de problème.





[image: ] JDROADTRIP - VOYAGER AU FÉMININ [image: ]

www.jdroadtrip.tv/blog

contact@JDroadtrip.tv



Blog utile pour préparer son voyage.

Jenny est une voyageuse en solitaire endurcie, qui met à contribution son expérience pour encourager d'autres femmes à sauter le pas. Sur son blog, et son groupe Facebook « Voyager au féminin en sac à dos », vous trouverez ainsi des astuces précieuses (hygiène, sécurité, menstruations...), des retours d'expérience, des conseils sur certaines destinations, et une multitude d'autres recommandations. À savoir qu'elle organise aussi des séjours exclusivement féminins en Laponie finlandaise.





[image: ] LADIE'S VOYAGE [image: ]

✆ 06 25 29 71 86

https://ladiesvoyage.com/

contact@ladiesvoyage.com



Séjours variés, en France comme à l'étranger, pour les femmes, seules, en couple ou en groupe.

Ladie's Voyage vous accompagne dès les balbutiements de votre envie d'escapade pour vous accompagner dans vos choix et votre organisation. Cette agence française spécifiquement dédiée aux femmes propose ainsi des voyages personnalisés (dont voyage de noce), ainsi que des voyages en groupe et des retraites spirituelles. En outre, des week-ends et des circuits (camping, croisière...) sont aussi disponibles. En somme, Ladie's Voyage, né de l'envie de connecter les femmes, crée en toute bienveillance des séjours authentiques, dont les retours sont dithyrambiques !





[image: ] LAPONIE AU FÉMININ [image: ]

KITTILÄ

✆ +33 7 62 61 43 80

www.laponie-au-feminin.com

info@laponie-au-feminin.com



Compter 2 300/2 600€. Réservations de décembre à mars. Formulaire en ligne.

Depuis 2017, Jenny organise des voyages 100 % féminins en Laponie finlandaise, à Levi dans la région de Kittilä. Le voyage dure 7 jours et promet un beau programme authentique avec tous les incontournables de la région : chasse aux aurores boréales, motoneige, traîneau à chiens, rencontre avec les rennes, balade en raquettes, équitation, pêche sous la glace, sauna arctique ou encore ice floating, etc. Jenny ne collabore qu'avec des acteurs responsables de leurs environnements et de confiance. Bref, tous les ingrédients pour une aventure 100 % lapone inoubliable.





[image: ] NOMAD HER [image: ][image: ]

www.nomadher.com

aloha@nomadher.com



Application Smartphone.

L'application de référence pour les voyageuses en solitaire qui vous encouragera à sauter le pas ! Avec ses plus de 40 000 membres issues des quatre coins du globe, il s'agit d'un outil idéal pour rencontrer d'autres voyageuses, le temps d'une activité, d'une soirée ou même d'un séjour. En outre, des travel camps sont souvent organisés à l'étranger. Ils permettent, sur quelques jours, de découvrir une région accompagnée, et surtout de faire des rencontres et donner corps à la sororité internationale et à la communauté universelle de voyageuses en solo !





[image: ] NOMADE AVENTURE [image: ][image: ]

40, rue de la Montagne-Sainte-Geneviève5e

Paris

✆ 01 46 33 71 71

www.nomade-aventure.com

cparis@nomade-aventure.com



Ouvert du lundi au samedi de 9h30 à 18h30. Circuits sur mesure. Activités.

Nomade Aventure, comme son nom l’indique doublement, est une agence qui vous change de vos habitudes sédentaires. Avec ses voyages placés sous le thème de la nature, de la culture et de la rencontre, elle vous propulse vers de nouvelles aventures. Loin des meutes de touristes, vous mettrez à profit les bonnes connaissances des agents sur la région en profitant à la fois de circuits originaux et de spots incontournables. Nomade Aventure organise des voyages entre filles : des aventures 100 % au féminin. Une quinzaine de voyages à la carte.





[image: ] NOMADSISTER [image: ]

Pépinière éco-créative Bordeaux Chartrons

9, rue Darbon

Bordeaux

www.nomadsister.com

hello@la-voyageuse.com



Plateforme favorisant l'émancipation des femmes par le voyage. Pass Voyageur : 79 € pour 2 mois ou 119 € pour 1 an.

Reconnue par l'Organisme Mondial du Tourisme comme innovation en tourisme durable, la plateforme NomadSister (La Voyageuse) met en relation les femmes voyageant seules avec des femmes qui hébergent gracieusement aux quatre coins du monde. Le concept s'inspire directement du vécu de Christina Boixière, la fondatrice à la pépinière éco-créative Bordeaux Chartrons. NomadSister s'impose comme la première plateforme d'hébergement chez l'habitant (ou plutôt chez l'habitante) dédiée aux femmes. Au total, il y a plus de 1 500 hébergeuses en France et dans le monde.





[image: ] SHE TRAVEL CLUB [image: ]

www.shetravelclub.com



SHe Travel Club certifie des hôtels à l'international adaptés au voyage au féminin. Quatre critères sont évalués : la sécurité (double serrure, réception 24h/24), le confort (miroir, protections hygiéniques dans les chambres...), les services et agréments (personnel attentif aux besoins sexospécifiques...), divertissement. On peut regretter le prisme assez féminin de ce label, ainsi que le très (parfois trop) haut standing de certains établissements, mais il n'en demeure pas moins que ce référencement est un gain de temps et une garantie de tranquillité sur place.





[image: ] THE SOLO FEMALE TRAVELER NETWORK [image: ]

https://thesolofemaletravelernetwork.com/

meetuptours@sofetravel.com



Séjours plutôt luxueux. Les tarifs varient en fonction des destinations. Adhésion au SoFe Travel Membership gratuite.

SoFe Travel organise des séjours réservés aux femmes à l'international. Mais plus qu'une agence de voyage, c'est avant tout une communauté. Sa fondatrice, Amanda, entend mettre en contact les voyageuses à travers le monde afin d'encourager les femmes à explorer, en leur permettant notamment d'avoir quelqu'un vers qui se tourner à l'étranger en cas de besoin. En somme SoFe Travel est là avant, pendant et après le voyage, et est le témoignage de l'existence d'une sororité internationale.





[image: ] TRAVEL LADIES [image: ]

https://travelladies.app/

support@traveltogether.app



Application disponible sur iOS et Android.

Cette application, pensée pour les voyageuses en solitaire, a de nombreux atouts. Avant le voyage, vous y trouverez toutes les informations nécessaires pour choisir votre destination (classement en fonction de la dangerosité, du prix...) et préparer votre voyage (retour d'expérience...). L'accent est mis sur la sécurité avec une rubrique dédiée. Pendant le voyage, Travel Ladies vous permet de rentrer en contact avec d'autres femmes sur place, de vous trouver des compagnonnes de voyage, ou encore des couchsurfings féminins. Un superbe outil de « Petite Futée ».





[image: ] VOYAGER AU FÉMININ EN SAC À DOS [image: ]



Groupe Facebook : « Voyager au féminin en sac à dos ».

À l'image des autres groupes mentionnés dans cette rubrique, celui-ci met en relation les voyageuses. Mais il a des atouts particuliers : réunissant des femmes de tout âge, il s'adresse à celles qui n'ont pas encore osé sauter le pas du voyage en solitaire, et qui ne sont pas forcément baroudeuses dans l'âme. Conseils pour une première expérience, doutes, peurs, enfants... : les femmes s'inspirent, se conseillent et s'encouragent à prendre le large avec douceur.





[image: ] WE ARE BACKPACKEUSES [image: ]

www.facebook.com/groups/wearebackpackeuses/?locale=fr_FR



Groupe Facebook.

Ce groupe Facebook se veut comme un lieu de discussion destiné aux femmes qui voyagent, afin de leur permettre de poser leurs questions, partager leurs inquiétudes, s'enquérir des bons plans, s'interroger sur les itinéraires… En somme, il s'agit d'une ressource précieuse avant et pendant le voyage pour trouver des informations pratiques véritablement adaptées aux spécificités féminines. Évidemment, l'entraide et la solidarité sont aussi les moteurs des échanges ! Ce groupe fait vivre une communauté française de baroudeuses sur laquelle vous pourrez vous reposer.





[image: ] WE ROAD - VOYAGEUSES EN SOLO [image: ]

✆ 01 75 85 96 98

https://voyageusesensolo.weroad.fr/

hello@weroad.fr



We Road est devenue une agence de référence pour les voyageurs en solitaire. Le concept est simple : rassembler les baroudeurs qui veulent prendre le large mais sont en solo, au sein de groupes composés de millenials inconnus. Résultat : de nouvelles amitiés, de l'aventure et de très bons souvenirs. We Road s'adresse aussi spécifiquement aux femmes qui voyagent seules. Les groupes sont mixtes, mais les besoins sexospécifiques sont bien pris en compte, avant comme après le départ !





[image: ] WOMEN ON WANDERLUST - WOW CLUB [image: ][image: ]

✆ +91 9871921623

www.wowclub.com

hello@wowclub.in



Les prix varient en fonction des destinations. Environ 1 000 € la semaine en Inde. Dates et tarifs à consulter en ligne.

Baroudeuse dans l'âme, Sumitra Senapaty fonde le WOW Club en 2005 pour encourager les femmes à voyager en solitaire. Aujourd'hui, c'est une des agences de voyage pour femmes les plus reconnues en Inde qui organise plus d'une trentaine de séjours par an. Beaucoup de destinations se trouvent en Inde, ce qui est idéal pour celles qui souhaitent s'y entourer de locales. Mais n'hésitez pas à faire appel au Club pour vos autres voyages : l'équipe expérimentée saura combler vos besoins.






AFRIQUE ET MOYEN-ORIENT


L’Afrique et le Moyen-Orient sont des destinations rarement conseillées aux femmes. Dans les discours collectifs, l’instabilité politique se mêle aux biais néocolonialistes et patriarcaux pour ériger ces régions en zones interdites. Tant s'en faut, cet imaginaire est plutôt l’expression d’une rhétorique occidentale que le reflet de la réalité ! Certes, un peu d’organisation ne sera pas de refus. Certes, la femme habituée au confort européen, pourra y trouver le voyage quelque peu laborieux. Mais, ces destinations se déclinent tout à fait au féminin. De plus en plus nombreuses sont celles qui y bourlinguent, et les témoignages se multiplient pour encourager les autres à sauter le pas. L’Afrique et le Moyen-Orient, c’est la promesse du dépaysement. C’est la promesse de l’hospitalité. C’est aussi une certaine sororité. C’est, surtout, une aventure prometteuse, pour la baroudeuse avertie.



AFRIQUE DU SUD

De la région du Kruger à Kosi Bay, du KwaZulu-Natal au Cap-Oriental en passant par le Drakensberg, de la Garden Route, au Cap, filant à travers la délicieuse route des vins, ou jusqu’aux champs de fleur du Namaqualand, l’Afrique du Sud fascine et surprend. Ses villes sont vibrantes, ses parcs nationaux emblématiques, son histoire tristement célèbre. Mais ce tableau vivant se voit entaché d’importants taux de criminalité, qui tendent à rebuter les voyageuses. L’Afrique du Sud n’en demeure pas moins subjuguante, et c’est une destination dont vous auriez tort de vous priver. Prudence et vigilance sont de mise, mais sérénité et hospitalité savent aussi être de l’aventure. De nombreuses femmes concordent : l’Afrique du Sud est une destination relativement diabolisée, mais extraordinaire, y compris pour les femmes qui prennent la route en solitaire. Voyageuses averties, n’hésitez plus !


Les townships

À partir de 1948, le gouvernement construit ces quartiers où la population noire est contrainte de s’entasser. Aujourd’hui, ils sont devenus le cœur vibrant du pays et possèdent un patrimoine unique. Villes à part entière, on les reconnaît à leur match-box cottages, ces maisons colorées en forme de boîte d’allumettes avec, à l’avant, une petite cour clôturée. Visiter des townships est une activité surprenante et enrichissante, pour laquelle nous vous conseillons toutefois de choisir minutieusement votre guide, d’une part pour des raisons de sécurité, et d’autre part pour ne pas sombrer dans un voyeurisme dommageable.






[image: ] A CHERRY LANE SELF CATERING AND B&B [image: ][image: ]

3 Ds Kok Road

BLOEMFONTEIN

✆ +27 51 443 8024

acherrylane.co.za

info@acherrylane.co.za



Self-catering de 850 R à 1 260 R (de 1 à 6 couchages), chambre de 660 R à 950 R, petit déjeuner inclus.

Ce sont Nita, Kassie et Chris-Marie qui vous accueillent dans ce magnifique établissement. Vous trouverez une partie bed and breakfast ainsi qu’une autre partie self catering, très chère à la population locale qui ne jure que par le self catering et la possibilité de faire son braaii (barbecue). Grand jardin et une piscine. On y apprécie la compagnie des propriétaires. On se complaît dans le confort intime, sans se sentir seule, car la chaleur et la convivialité sont de mise.





[image: ] ANGLO BOER WAR MUSEUM [image: ][image: ]

A 3 km du centre par Harvey et Monument Road

BLOEMFONTEIN

✆ +27 51 447 3447

www.wmbr.org.za

museum@anglo-boer.co.za



Du lundi au vendredi de 8h30 à 16h30. Visite de groupe sur demande : 100 R.


Si vous vous demandez encore pourquoi on n’aime pas trop les Anglais par ici… L’obélisque du National Women’s Memorial est impressionnant et laisse entrevoir l’atrocité de la deuxième guerre anglo-boer, qui opposa les colons anglais aux républiques des Boers entre 1899 et 1902. Durant cette guerre, ce sont près de 27 927 femmes et enfants qui sont morts de faim ou de maladie, dans les 130 camps de concentration mis en place par les Britanniques.

[image: ] Cette statue de grès, de 35 m de haut, leur rend hommage. Au centre de ses murets circulaires se trouvent trois statues poignantes et symboliques : celles de deux femmes éplorées et d’un enfant mourant. Au pied de l’obélisque se trouvent par ailleurs les cendres dispersées d’Emily Hobhouse (1860-1926), une militante pacifiste britannique qui s’est opposée à la guerre contre les Boers. Elle est notamment reconnue et célébrée pour avoir œuvré en faveur de l’interdiction de ces camps de concentration, ainsi que des actes de torture commis sur les Boers par les armées anglaises. Elle a notamment pris position contre les négligences à l'encontre des femmes et des enfants dans les camps de concentration. Son engagement et ses actions humanitaires pour les Boers lui valent le titre de « citoyenne d'honneur » d'Afrique du Sud.

[image: ] À côté du monument, le War Museum présente un panorama très complet des atrocités et des enjeux politiques de cette guerre décidée par les Blancs, mais dans laquelle périrent de nombreux Noirs. Le bilan total des victimes dépasse les 70 000 morts.
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G'EST QUDI LA FRATERNITE ? UN SYMBOLE, UNE DEVISE GRAVEE DANS LA PIERRE, UNE BELLE IDEE DE LHUMANITE
QUINOUS REND FIERS. MAIS CA NE DOIT PLUS RESTER UNE PROMESSE EN LAIR, LA FRATERNITE MAINTENANT,
ILFAUT LA FAIRE. ET GE N'EST PAS FACILE.

LA FIN DE LA PAUVRETE
N'EST PAS POUR
DEMAIN, ON NE VA
PAS SE MENTIR.

MAIS LAISSER TOMBER,
CE SERAIT ENCORE PIRE.

ALORS IL FAUT POUVOIR REGARDER EN FACE CEUX QUI NE TROUVENT PLUS LEUR PLACE, LEUR DIRE QU'ON EST TOUS
SOLIDAIRES, QUE GA POURRAIT ETRE NOUS DANS LA GALERE. ALORS C'EST QUOI LA FRATERNITE 2 UN ENFANT QU'ON
ACCOMPAGNE DANS SA SCOLARITE 2 UNE GRAND-MERE QUI SE SENT UTILE ET AIMEE ? UN COIN DE TERRE, UN BOUT DE
JARDIN 00 ON PEUT ENCORE SE SENTIR BIEN 7 UNE MAIN QUE L'ON TEND.DANS LES CRISES ET LES TEMPETES 2 UN LARGE
SOURIRE QUI DIT & C'EST BON, CA'Y EST, VOUS Y ETES 12 0U LA CHALEUR D'UN BON CAFE POUR SE POSER, POURTOUT
RACONTER ? C'EST TOUT CA LA FRATERNITE, C'EST REFUSER LES INEGALITES OU LA PRECARITE, PEU IMPORTE CE U'ON
FAIT DU CE QUINOUS POUSSE A LE FAIRE, LIMPORTANT EST D'AGIR, DE MONTRER QU'ON EST TOUS FRERES. MEME SI
‘CEEST PEU, MEME S1 OF N'EST PAS TOUT LE TEMPS, LE JOUR OU VOUS COMMENCEREZ SERA TOUJOURS LE BON MOMENT.
VOUS PENSEZ QUE LA FRATERNITE NE VA RIEN REGLER 2 NOUS, ON PROPOSE JUSTE UN TRUC : ET SI ON ESSAVAIT 2
PARGE QU'IL SUFFIRAIT QU'ON LE DECIDE, VOUS, NOUS, MAINTENANT ET GA CHANGERAIT LA VIE DE MILLIONS DE GENS.
LA FRATERNITE N'EST PAS UNE PROMESSE EN LAIR, C'EST UNE REVOLUTION ET ENSEMBLE ON PEUT LA FAIRE.

H#REVOLUTIONFRATERNELLE
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